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3 'dirent des avantages précicqx do la conU 

tmuj. cation réciproque des différens'. travaux de leurs 
habitans. On 1 en ell appergu de nos jours. Les na- 
tions au lieu d’être guidées, c'omine* 'auparavant, par 
des préjugés honteux & nuifihles , . fe recherchent, f e - 

ftiment , & correfpondcnt pour fe perfectionner ’réci- 

prcjqucmeii t, 

je me propofe dé donner aux étrangers une 
eonnoiflatice exa&e d’un royaume, qui depuis deux fié. 
tles joue tin .51e brillant dans l'Europe. Mon ou- 
vrage contiendra des Mémoires détachés fur la Suède, 
dans lesquels jexpoferai, non feulement quel pft ' 
Ciais aufti quel a été dans les fièclcs précédeus , l'état 
faut politique, que littéraire de ce pavs< * “ ’ 

On connoît fans doute la Suède;' on fait que c , 
royaume a tarifé fous Gustave Wa s a les chaînes de l e- 
fclavage religieux &. politique, od il gémiffoit; qu'il a été 
fous Gustave A ooipiie &, fous Chb ij t.he . 

I arbitre de 1 Allemagne ; fous Charz.es X le vain- 

queur du Danemark & de la Pulogre; fous Charles XI 

le pacircatcur de l’Europe, & fous Charles XII, 
dabord 1 étonnement de la terre & enfuite une preuve 
illuftre des caprices du fort. On fait que les guer- 
rei étrangères ont été fuivies de guerres intcftîaes & 
que les troubles domeftiques ont duré jusqu'au terni 
tatou reux oii GUSTAVE 111 eft monté fur le trône, & 

■i rétabli 1 ordre & 3a pâlie* 

Mais cette connoilfance de la Suède ne fuffit pas. 

Il faut faveur de plus ce que les Suédois ont fait 
pour les arts & les lcîcnccs; pour la navigation & 

le commerce, les loix , l'agriculture. C’eft une con- 

n ° lffa " Ce , P areille qui préfente fous leur vrai point de 
vue les événemens cou lignés dans les fades d'une na- 
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tîon , & qui produit cette utilité fol j de , dont refpcPê 
futtnaine recueille les influences. 

Différons auteurs ont déjà confacré leurs ,tra* 
vaux à la Suède, & dans plufieurs langues il a paru 
des ouvrages fur l'état tant littéraire que politique de ce 
royaume \ tuais on n*a pas toujours été aux fotirces ; 
delà des erreurs fans nombre, des noms corrompus t 
des caufes omifes , des faits altérés- Etabli en Suède 
je fuis à même de me procurer les fecours & les di- 
reéUons néceffaircSi Les gens de lettres du pays ven* 
lent bien tnbonorer de leur amitié & m'accorder leurs 
conleils- Mr GjHrwelt ^ dont le mérite littéraire efô 
connu ? rintéreffç à mon entreprife d’une façon toute 
particulière, j ofe en dire autant de Mr ffîüVg&tiiïn & 
4e Mrs les frères Jïergiuf ; trois favans refpc&ables 
& généralement refpeéfcés. 

Je fais que 3a multitude des produéHonS litté- 
raires n'cft que trop grande & perfonne n'eft plus con- 
vaincu que moi de Tabus des prefTes ; mais je ne puis 
néanmoins mernpêçhcr de croire, qu i! rcÛe encore 
beaucoup de livres à faire* Oferai - je fuppofer que 
le mien eft du nombre ? Peut-être 1 amour paternel 
m'aveugie-Hi î Peut-être que femblable à ce père de 
Perfe qui alla demander lui - même aux juges la mort 
de fon fis , je de v roi b acculer mon ouvrage au tribu- 
nal de la critique & le faire condamner aux ténèbres* 
Qu'on me permette cependant d'avoir plus d indul- 
gence, Sc de laiffer au public un atfcc dp fevéritè, 
qui me coûterait trop à moi- même*, 

Jean Pierre Catteaü, 

MjniUre du S. Evangile & Fadeur de rEglifV 
fran^qiÇe Reformée de Stockholm* 
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■ es Sociétés que nous appelons Ordinaire* 
ment Académies, & dont les anciens ne nous 
ont fourni que le nom 5 font maintenant en fi 
grand nombre, qu'on en trouve dans les climats 
les plus éloignés , & qu'à Philadelphie**), à Batavia % 
à Bofton, on peut s'entretenir avec des Àcadémi* 
tiens. Ces Sociétés font de deux fortes. Il y en a 
Bise* Sçéd, Tom, 1 , A qui 

La Soc Lté fond e à Philadelphie compte entre les membre! 
éirangers trois favans Suédois, le défunt Charles de Linné ^ Mr 
le Prgfcflcur Pierre J®nas Bergtus &. Mr le Docteur Ouïriez 
Mrtjinus de Wran%el , qui a été pendant dix ans Prévôt des 
égliTes Suidoifcs établies en Amériqucy& qui çftàpréfent Grand 
Aumônier du Roi &. Cure de Sala* La Société de Philadelphie 
paroit avoir adopté le plan de la Société royale de Londres. 
L Académie des arts & d?s fcïences de Bofton £t fa voir 
1 année pafîeefori établi ffenjent à T Académie royale de Su*- 
de 3 par une lettre datée Bofton, le i juin 17^1. Le but 
de cette Société eft de perfectionner en Amérique les arts & 
les faïences ; elle embraffe ■> comme il dï dit dans fade 
de fondation £4 Mai 17 go)* tout ce qui peut contribuer 
à la gloire & à F avantage d’une nation fage 3 libre & rede- 
vable à elle -même de ce qu"elle cft* 
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qui jouent dans le monde lavant le rôle, que 
jouent dans le monde politique ces petits états , 
dont on lait à peine qu’ils exi fient, & qui n'entrent 
pour rien dans les entreprifes importantes; il y en 
a d autres , qui reffenxklent à ces royaumes puis* 
fans, dont 1 influence eft marquée, & dont le nom 
n'eft prononce qu'avec refpeét. 

C eft entre ces dernières , que brille l'Acadé- 
mie dont nous allons rapporter 1 origine & l?s 
progrès. Son Excellence le Sénateur Comte André 
3ewi 'de Hcpken, qui dans ce teins coinmençoic fa 
brillante carrière, le Confeiller de commerce 3°~ 
ans (tAlftrôtner , le \ ice - Prélident du Parlement 
d Âbo Baron St en Charles de Sielke , le Chevalier 
Chartes de Linné , le Capitaine Martin Trmoalà, 
voilà les refpe Stables citoyens, qui, guidés par 
un beau patriotifme, fondèrent à Stockholm P Aca- 
démie des Sciences de Suède, 

Les nouveaux Académiciens tinrent leur pre- 
mière aflemblee le a Juin > 7 ty. Ce fut dans uu 
appartement de l’hôtel des nobles, que le Capi- 
taine Trieuse td a voit déjà voué aux Sciences de- 
puis quelque tems, en y lifânt des Cours de phy- 
iique. La Société qu’ils formoient n’étoit pas nom- 
breufe ; mais le zèle & 1 unanimité fuppléant au 
nombre , leurs projets n’en furent pas moins exé- 
cutés avec le plus heureux fuccès. 

Convaincus que de bonnes loix font la ba- 
- . J 0u ^ c Société , de quelque nature quelle 
ptuife être, ils longèrent à feu procurer. Son 
Excellence le Sénateur Comte de Hopken fe char- 
gea de d relier un code, & l'ouvrage fut achevé 
avec toute la perfeétion, qu'on devait attendre 
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Sue d oi se. 

de celui qui l’avoit entrepris. On ne fera pas 
fâché de voir ici les articles elfentiels de ce 
code. 

Les Académiciens ne foecuperont que d'ob- 
jets qui ayent une influence immédiate fur le bien 
public. Ils cultiveront la phyügue expérimentale, 
l'hiftoire naturelle , la chimie,! la médecine, les 
mathématiques, le commerce, 1 économie, les 
manufadures & les arts. 

Le Prelident (ATar/hq) eft delliné à diriger 
les opérations de l’Académie , mais félon les loix 
& de concert avec les Académiciens. Il fera élu 
folennellement & fa charge n'aura que trois mois 
de durée. Ce terme fi court efl fixé avec fa- 
gefie ; il met le Préfident dans la néceJTîté de 
remplir fes fondions. Quel homme feroit a fiez 
lâche, pour négliger les devoirs d une charge qui 
ne dure que trois mois ? 

Au(ïi fouvent qu’un Préfident fera remplacé, 
on publiera le cahier des pièces lues ou pré- 
fentées pendant fa préüdence. Il paraîtra donc 
un cahier tous les trois mois. Ces pièces 
ne pourront être écrites qu’en langue Suédoife. 
Ln publiant des Mémoires tous les trois mois , 
l’Académie donne à connoître, que fon activité lie 
le ralentit point- en les publiant dans la langue du 
pays, elle agit conformément à l’intérêt & à la 
gloire de la nation. 

Les Académiciens ne connoitront d’autre 
rang parmi eux, que celui de l’ancienneté. Cas 
dift initions frivoles dont le hafard fait ordinaire- 
ment la diftribution, ne doivent obtenir aucun 
crédit dans une Société qui a pour baie îa fcicnce 
& la raiion. Loi bien ienlée ! C’elt oter aux 
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Sociétés littéraires leur plus beau reflort , que 
den bannir l’égalité. Il peut y avoir des mem- 
bres honoraires dans une Académie j mais il faut 
qu’ils ne foyent redevables de cette prérogative, 
qu’au travail & au talent. 

Tout Académicien, qui pendant deux ans 
ne travaillera point pour l’Académie , fera re- 
tranché du corps. Si l'on fui voit cette loi dans 
toutes les Sociétés fa vantes, on empêcherait l’in- 
dolence & la pa relie, de rechercher par étiquette 
& par vanité des diitinftiorts dont elles ne lavent 
tirer aucun parti & quelles ne lont que désho- 
norer. ■*. 

Un éloge funèbre, qui fera lu par celui des 
membres de l’Académie que les circonftances 
indiqueront , confervera le fouvenir de l'Acadé- 
micien enlevé par la mort. On aura foin de n y 
faire parler qu'une noble fimplicité & la vérité 
la plus exaéte. La règle que f Académie de 
Stockholm fe preferit ici, elt plus d’une fois 
négligée dans les éloges académiques qu’on voit 
paraître. Une pareille pièce doit offrir le tableau 
fini pie & fidèle des travaux du mort qui eft 
loué, & fouvent elle n’offre que des échantillons 
de l'efprit du vivant qui loue. 

On choifiva pour Secrétaire celui des Aca- 
démiciens qui faura le plus de langues & qui 
pofTédera le talent de bien parler & de bien 
écrire. Il fera chargé de recevoir les lettres 
ad reliées à l’Académie & d’y répondre ; de tenir 
je protocolle dans les affemblëes ; de lire tous les 
mémoires qui feront envoyés, pour en rendre 
compte , Sc de porter la parole , lorsque le Pré- 
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fi dent & le plus ancien des Académiciens en fe- 
ront diipenfés par les circonftances. 

Les autres employés de l'Académie , tels que 
l’Archivaire , le Teneur de livres &c. , feront fous 
rinfpeftion du Préfident & recevront leurs inftrü- 
ftions particulières. 

Les loix de l’Académie contribuèrent bien- 
tôt à la faire fleurir , & c’eft en grande partie â 
ces loix, qu’elle eft redevable du' caractère de fo- 
lidité qu ebe porte & qui la diftinguera toujours. 

Comme c’eft le Préfident qui dirige l’éleâion 
de fon Suc ce fleur , il fallut recourir au fort pour le 
premier. La dignité échut à Linné, Ce grand 
homme jouifioit déjà de fa réputation, & il étoit 
déjà refpeété par-tout comme le plus habile bota- 
nifte. 11 s'acquitta de fa charge avec tout le 
zèle &l toute l’intelligence quelle demandoit. En 
la remettant à fon l’uccefi'eur, ii prononça un di- 
feours qui fixa l’attention & qu'on trouva fi 
fort à fa place, que cette idée du premier Pré- 
fident devint une efpèce de loi pour l'avenir. 
Ainfi l’Académie Françoile , après avoir entendu 
le difeours que prononça Pat ru le jour de fa 
réception , impofa la même tâche à tous les ré- 
cipiendaires. 

Le nom du premier Secrétaire de l'Acadé- 
mie de Stockholm n’eft pas moins remarquable 
que celui de fon premier Préfident. C’eft le nom 
de Hôpken . Celui qui a voit déjà rendu à la So- 
ciété n ai (Tante des fervices de la première im- 
portance , mit le comble à la faùsfadîon de tes 
confrères , en fe chargeant du Secrétariat. Ayant 
été élu Préfident quelque-tems après , il remit fa 
charge de Secrétaire au Felt - Maréchal Comte 
Au- 
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Awyufîe d'E'.renfwârd ; les trois mois écoulés il la 
reprit, & en remplit les devoirs avec une exafti- 
tude fcrupuleufe jusqu’en 1741- Cette année des 
affaires que le Roi lui confia , l’obligèrent à partir 
pour la Finlande. 

Jacques Faggot lui fuccéda. C etoit un la- 
vant laborieux , & dont la mémoire elt refpectée 
en Suède. Né en 1699, il fit de bonnes études 
& entra en 1721 dans le Collège des mines où 
fon mérite fût bientôt reconnu. On l’envoya 
d'abord à une. alunière près de Calmar } enfuite 
il en dirigea une autre dans file d’Ôland. Au 
bout de fix ans j il fut nommé Infpe&eur du Com- 
ptoir d'arpentage où il réforma bientôt une foule 
d'abus. Ayant obtenu en 1734, privilège de 
1 ver les cartes des différentes provinces de la 
Suède, il entreprit ce travail & l'exécuta d’une 
manière heureufe & utile. Le Directeur du com- 
ptoir d’arpentage Nordcncreutz , étant mort en 
1717, fa place fut donnée à Fagynt-, qui mourut 
en 1777. L’Académie profita des fervices de ce 
Savant pendant trois ans. 

11 fut remplacé par Pierre Elvius. Celui - ci 
étoit né en 1710 à Uplal , où fon père profeffoit 
f Agronomie. Ii manifefla dès fon enfance un 
goût décidé pour les Mathématiques. 11 eut 
le bonheur de profiter des inftruâions de Samuel 
de Klingenjlierna. Ayant fait la connoiffance de 
Chrijlophe de Polhem , il prit a uni du goût pour la 
Méchanique Si s’y appliqua. En 1743 , 31 entre- 
prit, à la requiiition du Comptoir des manufactu- 
res, un voyage dans les provinces méridionales de 
la Suède. Entre fes ouvrages il faut diflinguer 

fou 


Suédoise* 7 

ion frai té" des effets des forces de Hait. Il mourut 
dans ion meilleur âge en 1749. 

Ce fut alors que l'Académie ehoifit pour In- 
terprète Moniteur Phrre tf^argentin , Chevalier de 
l'ordre royal de 1 étoile polaire- Ce favanr, dont 
toute la république des lettres honore le mérite 
diltingüé^ fournit encore fa glorieufe carrière & 
11e i aurait trop la prolonger. 11 eft né pour la 
place quil occupe, & les Farmey® ) p les iïAlembtrt 3 
les Condorcet ^ ont en lui le plus digne confrère. 
Sa niodellie , dont je refpeéte les Icrupules , vou- 
dra bien me pardonner cet éloge; je devois, en 
hiftorien fidèle , payer ce tribut à la vériré, 

L Académie avoît obtenu du Roi la permis- 
non de taire paraître des Mémoires tous les trois 
mois- Lorsqu elle en eut publié fix parties, & 
quelle crut avoir donné des preuves de lou ar- 
deur pour le bien public , elle fuppüa le Roi 
d autorifer formellement fon exiilence , & de con- 
iii mer les* loix quelle s'étoît preferités. Ceft ce 
que lit Sa Majellé & le décret fut donné le 31 
Mars 1741. 

Les travaux de f Académie furent continués 
avec ardeur- Cette Société acquit infenliblement , 
dans tous les genres qu elle embraffoit, les hom- 
mes les plus diftingués du royaume; elle eut pour 
les Mathématiques, Samuel de KlingenJHerna^ André 

au 

*) Moiïfieur Formty cfl maintenant 3c Meftor des Interprè- 
tes Acad iniques j il n’en a pas moins de ztie & d'acti- 
vité, PuifTcnt les cheveux blancs de ce refpeéhble vieil- 
auï impofer aux tems ! puiifent les jours de fa vieil- 
leffe etre à l'abri des triflcs infirmités, que 1 âge avancé a 
fi fouvent pour compagnes ! Peut-ctre reconnoîtra-t-il à ce* 
voeux le coeur d un difciplc , qui ne eciïcra jamais de le 
cbenr tendrement. 
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Cdfniis Pierre Elvins, Martin St r orner, le Baron Fré- 
déric de Patmquift ; pour la Phyfique , Martin Trie- 
wald , Nicolas Walkrms\ pour l'Hiftoire Naturelle 
Charles de Liane , Qlans Celjius l’aîné, Frédéric H \jjel- 
quijt, Pierre Kalnt; pour la Minéralogie & la Chimie, 
iicarge Brandi , Antoine de Swab, Henri Théophile 
de Schtffer , Axel Frédéric de Cronftedt ; pour la Mé- 
decine Herman Thierry Spôrinq, Evald de Rihe, 
Nicolas de Rofenfiein ; pour la Méchanique , Chri - 
fiophe de Polhem ^ pour l’ Architecture, le Baron Char- 
les de Hârlemrtn ; pour le Commerce , Ma ' nus de Lo- 
ger fl rom „ Ulric de RudenfchUd, Thomas de Plomqrm , 
Claude Grill, Nicolas Sahlgren ; pour les Manufactures, 
portas àtAlfir orner, ^fean Frédéric Kry^er-, pour l'Eco- 
nomie , jaques Faggety Kphraim Otto Runeberg-, 
pour la Langue nationale, le Comte Charles Giiflave 
de Tesjin , le Comte Charles d'Kkrenprms & Oiaus 
de Dotin . Ceux qui ont remplacé ces hommes 
célébrés & dont la pluplart vivent encore , ne 
portent pas des noms moins dignes de refpeét. 

Les Académies ont coutume de safiocier des 
favans étrangers ; celle de Suède fuivit cet ufa >e , 
& ce fut en 1748 j qu’elle choifit les premiers 
membres étrangers. 

Une fuite dévéneraens favorables , rêfultat 
précieux de la généralité des patriotes Suédois* 
a fécondé les efforts d’une Société toujours Û 
bien compofée. 

Déjà liannée, 1727, le Confeillerde commerce 
SehaJHen de Tham, citoyen eftimable , qui joignoit la 
fortune à l'ardeur pour les Sciences , avoit remis 
au corps de la noblefTe , une fortune, qui devoit 
&re employée à faire lire des. Cours de Phyfique 
& de Mathématiques, Douze ans après on vît 
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naître la Société favante dont nous parlons; elle 
S'occupoit des fciences indiquées par le Conseiller 
de T nam , & ne néglîgeoit aucun moyen de ga- 
gner la confiance publique. Le corps de la no- 
ble fie ne crut pouvoir mieux faire, que de livrer 
à cette Société la tomme qu’il avoit en -dépôt t 
à condition qu'on en leroii un ufage conforme 
aux vues du tefiateur. 

L’Académie commença l’année 1743 à per- 
cevoir les rentes du capital. L’Occafion de les 
employer fe préiénta dans peu. Le Secrétaire re- 
ftoit encore fans appointemens ; il étoit jufte néan- 
moins de récompenl’er des travaux , tels que 1 é- 
toient devenus alors ceux de fa charge ; ils con- 
fumoient tout fon te ms , & ne lui permettaient pas 
de vaquer à d’autres occupations. L’Académie 
prit la réfolution de lui remettre le foin des leçons 
de Phyfique & de Mathématiques, afin d’attacher 
ainfi au Secrétariat le revenu du capital légué 
par le Confeiller de Tkam. 

Pierre Elviui eut une penfion fur ce piê; il 
commença à la tirer en 1746 , mais il s'apper* 
çut bientôt, que, malgré fon zèle & fon aâivité, 
il ne pourroit pas fuffire aux leçons publiques. Il 
en fut difpenlé , à condition qu’il mettroit à la 
tcte de chaque cahier des mémoires de l’Acadé- 
mie, quelque morceau relatif à Thifioire des 
fciences. Il entreprit ce travail & Mr Pierre 
Wargentin le continua pendant quelques années; 
mais en 1759 l’Académie difpenfa fon Secré- 
taire de cet ouvrage , en lui affignant une penfion 
fur les deniers qu’elle poiTédoit en propre , arran- 
gement qui fubiifie encore. Les rentes du legs 
lurent employées à fonder une chaire de Profes- 

B j b l. S u* o. Tonj. 1 . B leur 
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leur «1 Phÿfiqüe & en Mathématiques, que l’on 
confia uu lavant & laborieux Mr f'ean Chartes 
IPiicke, & qui doit toujours refler entre les Aca- 
démiciens- 

À méfure que la réputation de l'Académie 
s'étendoit, la correlpondance ne pou voit manquer 
de s’étendre. Cet objet devenoît d-jà une iourcé 
de dépenfes , lorsque le gouvernement y eut égard 
& déclara l’ Académie hanche de tout port de 
lettres le 22 Avril 1745. 

Deux ans après, l’Académie obtint un avan- 
tage d'un grand prix pour elle. Adolphe F V é- 
deric, alors 1 rince Royal, le déclara fon i’ro’te- 
deur- Le 5 Mais de l’année fui van te , il t’honora 
pour la première fois de fa ptéfence & prononça 
Ce difeours : 

Mesfteurs , 

Eu entrant dans cette njfemblée, je n’ci pu m’em- 
pécher de rappeler à mai efprit „ combien les Sémites 
& ceux qui les cultivent font utiles à tin état , en 
feins de paix C en teins de guerre , pour eu, augmenter 
les re four ces , la gloire Cf la fureté Convaincu de 
cette vérité'. Je travaillerai fans crjfe h Joatenîr l'A- 
cadémie & a féconder fes progrès . je. promets h 
tous aux qui la compofcnt ma bienveillance Cf mon 
amitié. 

Le Sénateur Comte Charles et Ehrenpr eus } por- 
ta la parole au nom de fes confrères , & répon- 
dit au Prince de la manière fui van te. 

Monleigneur , 

Lé Académie en vif âge comme le jour le plus glo- 
rieux pour elle, celui , on elle « l’honneur de voir 
l’héritier du iront, fon puijfant Protecteur , l’ honorer , 

pour 
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pour la première fois ^ de fon augujle pré fente. Grâce 
que t Académie âejiroit avec une humble efpérante ; 
efpérance accomplie pour P encouragement des lettres ; 
encouragement j qui remplira tous les Académiciens dune 
noble émulation & du louable dfir de fe Jurpajfer 
les uns les autres par des travaux utiles £? glorieux. 

L* Académie ne petit ajfez vanter le bonheur da- 
voir en vous, Monfeigneur ? un juge éclairé de f es 
entreprifes. Ainji que d'une fource pure , ne fortu 
font déformais de fon enceinte > que des tréjors pré - 
deux au public & glorieux au monde [avant. 

Les Sciences & les Arts jouijfent dune vie nou- 
velle j depuis que V otre Altejfe Poyale a daigné les 
prendre fous fa profeSion; P avenir ne peut manquer 
de les voir s'étendre & prospérer. Heureux le pmjs y 
dont le fceptre fera un jour mire les mains dun 
Prince , qui ? non content d'aimer les Sciences £? les 
Arts & de s'occuper de tout ce qui les relève f s'at- 
tache principalement à les faire fleurir dans la patrie y 
en montrant le goût le plus vif pour tout ce que la 
patrie produit dans ce genre / 

Cefl un tel héritier du trône que nous po(fédons y 
Monfeigneur ^ en Votre augujle Perjbnne^ Grdces en 
foijent rendues à f arbitre fupreme * 

La prcfence de Votre Altejfe Royale fd empêche 
de m'étendre fur les efpérantes, que ce jour fait con- 
cevoir a P Académie; je ne pourrais le faire fans ré- 
citer votre éloge , & je connois, Monfeigneur > votre 
éloignement pour tout ce qui a le moindre rapport 
avec P adulation; mais jaugez néanmoins, que défi 
notre cœur 3 & non pas f adulai ion 5 qui nous guide 
quand nous parlons de V Hre Altejfe Royale* ° 

B z Per - 
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Permettez que 7 fidtlk interprète des fentimens di 
t Académie , je vous remercie trèshumbhnunt en fan 
vomj de la grâce, que vous lui accordez aujourd'hui, 
pions n? avons que des cœurs fine ères & fidcîlcs à pre- 
fenter en tribut de votre vive reconnoijffance : nous 
les offrons à Votre AU c fie Royale 7 comme un bien qui 
lui efi acquis, 

t 

La même année, où Adolphe Frédéric 
donna fa protection à l’Académie, cette favante 
Société obtint aufft le privilège des Almanacs. 

Le décret fut donné le io Octobre. Rien ne 
pou voit fe préfenter plus heureufement. & l'on ne 
tarda point de mettre cct avantage à profit. 

Le Secrétaire Elviut avoit propofé de 
faire bâtir un obfervatoire à l’ufage de l’Acadé- 
mie. La propofition avoit été univerfellement \ 
goûtée & l’on étoit entré lans peine dans les vues 
du Secrétaire. Pendant qu’on penfoit aux moy- 
ens d’exécuter ce projet, le gouvernement accor- 
da le privilège des Almanacs. D’autres facilités 
que ce privilège , encore dans fa naiffance , ren- 
doit nécelfaires, s’offrirent ausfi. 

On travailloit dans le r même tems au châ- 
teau de Stockholm y il y avoit des matériaux 
dont on pouvoït fe paffer y ils furent alfignés à 
l’Académie, pour le bâtiment de l’obfervatoire. 

Le Magiftrat de Stockholm indiqua la place, & 
ne voulut aucun payement. Claude Grill , Acadé- 
micien & Directeur de la Compagnie des Indes , 
offrit d’avancer la fournie qu'on defireroit , ne 
prétendant aucune rente & ne preferivant d’autre 
terme pour le rembourfement du capital, que 
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le teins, où l’Académie fe trouverait à même de 
le faire. 

Le bâtiment fut commencé en 17^8 , & ache- 
vé en 1752. On en fit l'inauguration le 20 Sept, 
de l’année fuivante , en prélence du Roi Adol- 
phe F Ré D er ic. Son Excellence le Sénateur 
Compte de Hôpken , alors pour la troifième fois 
prélident de l’Académie, porta la parole,, & fit 
un difcours adapté à la circo lifta nce. L’obferva- 
toire devint bientôt célébré, & Ion y fît des 
obfervations importantes, qui fe .font continuées 
depuis & que I on doit à Mr le Chevalier Pierre 
W argentin. Ce lavant Aftronome s’eft chargé du 
foin de 1 obfervatoire, & pour y faire les obfer- 
vations avec toute l'exactitude requife , il y a 
fixé fa demeure. * 

L’Année 1747 fut marquée d’un troifième 
événement, qui ne doit pas être pafTé fous filence. 
L’Académie hérita cette année du Comte Frédé- 
ric de Sparre , Intendant de la Cour. C’étoit un 
jeune homme que l’Académie a voit admis de- 
puis quelque-tems dans fon fem & qui avoit un 
goût décidé pour les Sciences. 11 n etoit âgé que 
de vingt-quatre ans lorsque la mort vint lui de- 
mander le tribut fatal. Il réfolut de fe furvivre 
à lui-même , & d’acquérir des droits à l’ellime 
publique, en dépit du trépas. Son projet 
lut donc d'établir l’Académie héritière de toute 
fa fortune j il fit un teftament en conféquence, 
& ordonna de fuivre exactement fa difpofition ; 
mais les loix du pays, défendant de difpofer 
d’un bien hérité , au préjudice des plus proches 
païens, & la fortune du Comte le trouvant dans 
le cas de fubir l’arrêt de «ette loi, on fe pré- 
valut 
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valut de cette circon fiance & l'on fit c aller le 
teftament. L’Académie fut fmftrée de la plus 
grande partie du bien qui lui avoit été légué, & 
ne recueillit que la fomme modique de 666 écus 
de Suède. 

L’Académie fit imprimer enfuite trois ouvra- 
ges à fon profit. Elle publia d abord le célébré 
traité de Nicolas de Rofevflein , des Maladies des en- 
fans. Il eut le plus brillant fuccès & fut d’un 
rapport conlidérable. Le fécond ouvrage, qui 
étoit le traité d'Elvius , des Effets des fur ces de 
l’eau, trompa les efpêrances de l'Académie, par- 
ce que , quelque bien fait qu'il l’oit , il eft d’un 
ufage moins général. En 1756 l’Académie ob- 
tint des états alors aflemblés , la permisfion de 
faire imprimer à ton profit, les fameufes lettres 
du Comte de Charles Guftave de Teffn , adrefTéesàSa 
Majefté le Roi de Suède alors Prince Royal ; 
elle n’eut pas à fe plaindre du produit de cet ou- 
vrage, qui eut cependant été d'un plus grand rap- 
portai les états l’euflent mis à un prix moins modique. 

Le nombre des Académiciens regnicoîes n’a- 
voit pas été déterminé d’abord ; il f accrut peu 
à peu, jusqu’à ce qu’en 1761, il fut au delà 
de cent- Alors pour prévenir l'abus, on borna 
le nombre à cent, & l’on obferve encore cette 
refile. F lu fleurs de ces Académiciens font difper- 
fés dans les provinces, de forte qu’il y en a 
rarement plus de trente préfens aux affemblées, 

/ 

On a vu le Roi Adolphe Frédéric fe dé* 
clarer le ProteÛeur de l’Académie & s’intérefTer vive- 
ment à l'es progrès, déjà comme Prince Royal; 
nu and il fut monté fur le trône, il donna des 

preu- 
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preuves encore plus fignalées de fon zèle pour 
une Société , à laquelle *1 a voit voué tout fon 
attachement. Il eitimoit les Académiciens & leur 
accordoit en toute occalion les diftiadions flat- 
teufes, dues au mérite ; il aîmoit â s’entretenir 
avec eux , & fe plaifoit à féconder leurs entreprifes. 
L'année 1 75 1 il mit la lavante compagnie qu’il 
protégeoit , en état de faire faire , par" quelques 
uns de fes Aftronomes, des obfervations corre- 
fpondantes à celles que l'Abbé de la Caille fai- 
foit dans le même teins au Cap de bonne efpé- 
, rance. Lorsquen 1769 on vit le pafTage de 
Vénus par le difque du foie il , le Roi fournit 
aufli aux dépenfes que demandoit l'obfervatioa 
de ce phénomène intéreffant. 

L’Académie perdît en 1771 ce généreux 
protedeur ; elle joignit fes larmes à celles de la 
nation entière plongée dans le dueil. GU- 
STAVE III monta fur le trône, confola des 
iujets affligés, & n’oublia point l’Académie; il fe 
déclara le protedcur de cette Société et prit la 
place de fon augufte père. La première fois qu'il 
le rendît à une alfemblée , fon Excellence le Sé- 
nateur Comte de Rudenfchôld lui adrefla ce di- 
fcours : 

Sire , 

L’Académie , après avoir obtenu la grâce de pot . 
féder en Votre augufte Perfonne un puijfant prote- 
tïeur, ne pouvoit attendre de phu douce fatisfaSion , 
que de voir fes délibérations honorées de la prêfence de 
Votre AJajefé. C’étoit la te qui manquait encore 
pour accomplir le bonheur de l’Académie , & pour 

conduire au meme degré fon humble & vive retonnoi fonte . 


I 


Votre 
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J/otre Majtfiê a maintenant fous Us yeux une 
Société, qui travaille en fiknce à s'éclairer elle 
même & Us autre/} une Société qui bannit de fan 
fein la défiante , la jalmtfie, & l’efprit de parti; 
une Société, qui n'admet parmi jès membres d’autre 
ambition , que celle de remplir en tout point Us de- 
voirs de fttjets Mettes 6? de citoyens zélés ; en un 
mot une Société , qui ne par oit pas être tout a fait 
indigne des regards de fou augufie proie Heur & de 
la grdee , dont elle fuppiie très humblement , Vi otre 
Majejlé , de la faire toujours l'objet. 

Sa Majefté daigna faire la réponfe fuivajite: 

Les travaux de l'Académie font fi utiles ati 
public, & Us vues de ceux qui la ccmpojbit , fi ho- 
norables au royaume, qu'elle n'a pas befoin de plus 
de titres à ma bienveillance. 

En me choifijfant pour fon protecteur , l’Académie 
m’a donné occafion de mieux connaître futilité , que fis 
travaux procurent d U patrie. 

Je tacherai de faire de ma pré fente a vos as- 
femblêes un moyen d’augmenter mes lumières , d’encourager 
par mon exemple Us fciences utiles que vous culti- 
vez avec tant de fuctès, & de vous offrir un ap- 
pui , au cas , où contre Us apparences vous vous trouviez 
expofés aux revers, que la jaloufte & t ignorance 
fujcitent [auvent au génie , à la vertu & aux 
mœurs. 

Je vous demeure ajfe&iovné avec toute ma bien- 
veillance royale, à tous en général CA à chacun de vous 
en particulier. 

Gustave a fenu fes promeffes; il n’a 
ceffé, depuis qu'il eft fur le trône, de donner à 
l’Academie des preuves de l’intérêt qu’il prend A 

ce 

t 
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ce qui la regarde. Il affilié fouvfent à les as* 
femblées &: participe à fes travaux. Son exemple 
a tixé l’attention du public & l'on f'eft difputé 
l’avantage de donner des preuves d’ertime & de 
confiance à une Société fi digne d’en obtenir. 

tâniat Snhlvrài, Négociant de Gothembourg, 
où il étoit né en 1701 & où la mort 1 enleva 
en 1776, vivoit au fein de l'abondance. Un 
commerce dirigé fagement, & favorifé par la for- 
tune , 1 a voit mis au nombre des citoyens les plus 
opulens du royaume. Il joignoit aux riche fies 
l’art de les employer & d’en tirer le parti le 
plus utile. En 1773, il remit à ^Académie des 
Sciences de Stockholm, une fomme de 1313 écus 
de Sucde , deifinés à fonder un prix annuel pour 
les économes & les cultivateurs. L’Académie 
fut apprécier cet aite de patriotisme & de con- 
fiance en ion zèle; elle écrivit à Sahlgrért une 
lettré dictee par 1 efiime & la reconnoifïatice , 
lui ouvrit les portes par acclamation, & fit frap- 
per en fon honneur une médaille, qui repréfente 
le généreux Patriote , & dont le revers eft une 
guirlande d épis de blé avec ces mots : Certamin.i 
(se orgica inftituit > anno 7773 , 

Mais 1 efienticl étoit de répondre aux vîtes 
de SaUfrrSn , qui vouloit procurer des direâîons 
à fes concitoyens. C’efi ce que 1 Académie a fait 
avec un foin icrupuleux. La conftruétion des 
gerbes; le defféchement des grains; la manière 
de les vanner; la culture des légumes, des ar- 
"î*® fr'JÎtiers & des pépinières; les efpcceS & les 
différences caractériftjques des terres de Suède • 
-BiBt. Suén, Tom. /. Q 
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l’attelage des boeufs j voilà les principaux fu* 
jets , que les dépoiitaîres du fond donné par 
Sahlgrén , ont fournis aux recherches des citoyens 
animés du noble delir de le rendre utiles à la pa- 
trie. 

Une Société anonyme , guidée par un zèle 
ardent pour les. fciences , fit tenir à 1 Académie 
en i - 76 , une loin nie de 4000 écris de Suède. 
Dans I acte de donation la Société propofe d’é- 
tablir , au moyen de la fomme raiïbmblée par tes 
foins, un fécond Secrétaire, dont 1 utilité étoit 
évidente. Les anonymes indiquent en même* 
teins comme très propre à remplir la place dont 
ils proposent 1 établillement , Mr Henri Nicander^ 
qui enl'eî b noit alors l'Afironomie à Upfal, en 
qualité de Maître ès arts. 

L’Académie trouva les vues de la Société 
trop fages , pour ne pas les fuivre 5 elle fonda 
une nouvelle place & la donna fans héliter à Mr 
Nicander : de cette manière elle aura déformais 
deux Secrétaires , dont l’un fera toujours chargé 
du loin de l’obiervatoire. 

Une autre donation fuivit de près. Monfieur 
de Kofenodter , Secrétaire d’état , Président & Che- 
valier de l’Ordre K oy al de l’étoile polaire, fit préfent 
à l’Académie d’une fomme de f 3 3 3 écus de Suède, 
dont il ne démandoit de retour annuellement pour 
un autre ufage relpeétable, que 200 écus fa vie 
durant, & 100 après fa mort. L’Académie en joi- 
gnant au Capital , dont cette donation lui procurait 
la jouiffance , une fomme tirée de les propres 
deniers, f’eft vue en état d acquérir la belle mai- 
son, qu elle pclfiède maintenant dans la grande rue 
neuve de Stockholm. Ce bâtiment eft confidéra- 

blej 
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ble ; il fournit d'abord deux falles daflemblées j 
1 une pour les affemblées plus folenneües & 1 au- 
tre pour celles qui le font moins &. principale- 
ment pour e lles d’hyver. Enfuite on y voit 
le Cabinet de l’Académie. Ce Cabinet bien 
fourni maintenant pour la Phylique & 1 Hi- 
itoire naturelle, i’eit formé peu à peu & doit 
l’on luftre principal à la générolité de plusieurs 
patriotes. Le baron Gujlave de Hôpktn, don- 
na le premier une collection de minéraux j fon 
exemple fut i’uivi par le Confeiller de commerce 
Magnas de Laqerfîrôm & le Confeiller des mines 
Nicolas de Pjilanderhielm : l’un donna des curiofltés 
de Phyitque & d Hiftoire naturelle , l’autre un ca- 
binet de minéraux qu’il avoit raflemblés avec 
le plus grand loin. La numiircence de Madame 
la baronne de Gecr, née Earonne de Rtbbin& t 
fournit enfui te au cabinet un accroilTement con- 
ltdérable. Feu fon époux , Maréchal de la cour 
& Grand-Croix de l’Ordre Royal de Wafa,pos- 
fédoît un cabinet d Hiftoire naturelle des plus 
complets, qu un particulier puiffe avoir, Après 
la mort la refpeâable Douairière en fit préfen: à 
l’Académie, qui, outre cela , reçut environ dans 
le même - te ms de fon Excellence le Sénateur 
Comte Ulric de Schrffer , lix armoires remplies 
d’oifeaux, d’infeftes , & de plantes. Mrs Thun~ 
btrg & Sparrmait, ont donné l’un & l’autre à l’A. 
cadémie plufieurs des curioiités , qu'ils ont rap- 
portées de leurs voyages, &. en dernier lieu Mr 
le Directeur Martin Staaf a bien voulu enrichir 
le cabinet en queftîon, d’une efpèce de Phar- 
macie chinoife, unique en Europe. 

C 3 
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Dans d'autres appartemens fe trouvent les 
livres oui, avec ceux que I on a placés dans l’ob’ 
fervatoire, forment une colleftinn confidérable. 
L’Académie Tell procuré une partie de ces livres 
à fes dépens ;elle doit l’autre à quelques citoyens 
zélés pour fes intérêts. On retrouvera ici des 
noms indiqués il y a un inftant. Magntts de La- 
gerftrùm donna ,30 ouvrages chinois imprimés, qui 
reliés font environ 100 volumes. Nicobs de 
P filmidcrhielm , peu avant fa mort, inftitua l’Aca- 
démie héritière de fa Bibliothèque compofée de 
ico volumes. Mr le Préjident de RnftnadUr , 
outre ,1e capital dont on a parlé ei-deffus , a fait 
préfent enfuite d’une collection de 2000 volumes 
d’ouvrages Suédois. 

La maii'on de l’Académie fournit de plus 
des logçmens , pour le fécond Secrétaire , qui eft 
en même-tems Garde des livres 3 pour Mr le Pro- 
feffeur Wîlcke, qui a foin du Cabinet de Phylique, 
& pour Mr le P 10 feffeur Sparrman , chargé de l'in- 
fp eft j on du Cabinet d'Hiitoire naturelle , & pour 
quelques employés fub alternes. 

Après avoir confidéré les accroiffemens fuc- 
ceffifs de l’Académie Royale des Sciences de 
Stockholm, portons 110s regards fur les entreprî- 
fçs & fes travaux. 

Des prix dillribués^ le fouvenir d'es bien- 
faiteurs & de plufieurs des membres de l’Acadé- 
mie confervé par des médailles précieufes 3 des 
obier valions A ftrono iniques faites, avec tous les 
fecours néceffaires, en différentes provinces du 
royaume 3 d habiles voyageurs , entre autres le 
favant Kahn , aidés & ioutenus dans leurs cour- 
fes 3 une contribution annuelle pour un jardin 

bota- 
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botanique qui ne fubfifte plus à préfent ; des a- 
teliers d inftrumens de Mathématiques & d’Op- 
tique établis & employés ; le Graveur Àkerman 
obtenant un atelier à Upfal; un Diftionnaire 
Suédois procuré â la nation ; une colleftion pré- 
cieufe de livres & d’inftrumens achetée ; le mé- 
rite indigent foulage & mis en état de fe rendre 
utile à la patrie; ce font là des monumens glo- 
rieux du zele & de 1 aâivité des Académiciens. 

En voici d’autres non moins dignes d atten- 
tion. L’Académie a publié 40 Tomes d'an- 
tiens & 3 Tomes de nouveaux Mémoires; outre 
cela elle a donné au public un grand nombre 
de Difcours compofés avec foin & lus en différen- 
tes occafions. 

Mr Ka fines, Profefleuf à Gottingue & mem- 
bre étranger de l’Académie de Stockholm , tra- 
duit en Allemand les Mémoires de ectte Société 5 
à méfure qu’ils parodient. A Venife il a paru 
une Traduction latine de ceux de ces Mémoires 
qui roulent fur la Phyfique & l’Hiftoire Natu- 
relle & Mr de Keralio en a rédigé 20 Tomes 
en François *). 

Sï 

Anale 8 a Triwfilpim, tonmr primusy Vemtiis f typïs fc* 
impôt fs Nie* Fezzana 1762, anmennhut Jupcriùrtbus* 
Amieüa Trnttf. rom* fie. Vcmt, typ * {<? j m p. Nie* 
Fezzana 1762, animait, fuper* ou , comme porte la pâtre 
f tu vante. r 

Ephome C mmemariorum Reg. Saent* Acad* Sueda pr% 
n fini s I739> 1746; Suecko lâtomatt cünfcriptorum , five > 
Aimkclovum Tranf. Val L Suhnexa fimt Tabula art incita 
XJIL Eph . Ccffi, Acad. Sucera y pro a* 1747 - 

1752* $hc Ami. Tranf V e/ 4 fu Suhvcxa ftmt Tabula ari 
tnafa XI, 

#p ) Wfoüirtt de r Académie Roy de Science j de Smkboîm 5 
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Si la Suède , au lieu de ne refpirer que la 
guerre & les batailles, i’eft efforcée d'acquérir 
les tréiors de l induitrie , fi, à cet égard aufft. digne 
émule d:s nations les plus diftinguées , elle {'ait 
fleurir dans Ion tein les i'dences & les arts, elle 
n’a pas été peu lecondée , dans cette belle entre- 
priie , par l'Académie que Stockholm voit prospé- 
rer. Cette Société lavante naquit dans un tems, 
où la nation dégoûtée des combats lé trou voit 
dans le période, qui devoit amener au milieu d'elle 
une révolution conforme à leiprit du iiècle le 
plus éclairé. Les hommes diftingués, qui compo- 
foient V Académie de Stockholm , tirent bientôt 
fentir 1 influence de leur génie. Le citoyen indu- 
ftrieux, trouva dans leurs recherches; d'utiles dire- 
étions. Les encourageinens accordés par des juges , 
dont l’Europe entière relpe&oit le lavoir, aiguillon- 
nèrent l’ambition & lui donnèrent de nobles 
r efforts. Le zèle de l’Académie étant relié le 
même, 1 influence de cette Société n'a pu qu'être 
la même auffi; elle l’eft encore maintenant, & 
ne fouffrira point d interruption. GUSTAVE fou- 
tîendra ce Sanctuaire, qui l’eft élevé à la voix 
du patriotifme & qui n a ceffé jusqu’ici de ren- 
fermer dans ion le in, des citoyens refpeâables 
remplis d'une ardeur désintéretiée pour le bien 
& la gloire de leur nation °). 

Liste 

t 

concernant l'Hifloire statut elle , la Médecine , l’Anatomie , 
la C/ymie , l’Kcottomie, les Arts', traduits par Mr de Ke. 
haï 10, Chevalier de P ordre Roy l Jj* Militaire de St 
Louis , Capitaine Aide Major à Pétale Royale Militaire à 
Paris, cbezPanckaueke in 4:0 1 ^ 7 ** 

On a principalement fuivi dans ce Mémoire Hiftorique fur 
l’Académie Royale des Sciences de Stockholm, mi Difcours 
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LISTE des Membres actuels de l’Aca- 
démie Roy. des Sciences de Suède. 

Protecteur. 

Sa Majesté le Roi de Suède. 

Académiciens re avicoles. 

Son Excellence le Sénateur Comte André Jean de 
Hüpren, Chevalier des Ordres du 
Roi. 

Mrs Gilbert Sheldon, Premier Architede de 
vailles ux. 

Jonas de MeldEEcrEüTZ, Capitaine & 

Profefieur. 

Son Excellence le Sénateur Comte Eric de Stoc- 
renstrüm j Chevalier des Ordres du 
Roi. 

Mrs Gerhcrd Meijer, Diredeur & Chevalier de 
l'Ordre R. de Wafa. 

Pierre d’AdlerHEim, Confeiller des mines. 

Abraham Bâck, Premier Médecin du Roi, 
Chel du College de Médecine , & Chev. 
de 1 Ordre R. de l’étoile polaire. 

Le Baron Alexandre de F u N ck, Confeiller 
des mines. 

Charles Frédéric M E N N A N D E R , Ar chevêque. 

Mrs 

Suédois fur )e même fujet lu par Mr le Confeiller de 
Sandeh le i Nuv. 1771, jour dlI il quîrra laPrélidence, Il 
î' a eeptnJtiiit plufieurs chofer, qtie lion n’a pu apprendre 
que de Mr le Secrétaire & Chevalier i-Varvnnin , de Mr 
Je Coin m.ffi ire de le Banque Bergiuf, de Mi le ProfefTeur 
Sport tua» (Si de quelques mitres Académiciens, Il 11e fera 
pas hors de propos d’ajourer â ce Mémoire ur; Lifie 
de ceux qui compoknr actuellement l’Atacémie don; on 
vient de donner l’hiütoire. 
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Mrs Jean Clason, Négociant à Stockholm. 

Charles LeYEL, Juge des Mines. 

Zacharie STRANDBERG, Affefleui au Col- 
lège de Médecine. 

Oîaus d’A crel, Directeur général des hô- 
pitaux & Chev. de l'Ordre R. de 
Wafa, 

0 laits Celsius, Evêque de Lund. 

Laurent Laurel, Profelfeur à Lund. 

Madame la Comteffc Eve de la Gardie, Séna- 
trice douairière d'Ekshlad. 

Mrs Pierre WARGENTIN, Secrétaire de l’Acad. 

& Chev. de l'Ordre Roy. de l'étoile pol. 

Herman de Schützerceantz, Fr ém îer 
Médecin du Roi. 
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II. 

Précis des Relations, qui ont eu lieu entre 
S.- M. le R oi de Su ede & S. S. le Pon- 
tife de Rome*). 

GUSTAVE III venoît dinferire fon nom 
dans les faites de la tolérance ; guidé par cette 
fagefie dont il connoît fi bien les conieils , il 
avoit publié en 1779) un édit, qui accorde aux 
Catholiques Romains le libre exèrcice de leur 
Religion, dans le Royaume de Suède. 

Infîruit de cette ordonnance. Pie VI n’avoit 
pu fempêcher de fe joindre à l'Europe entière 
pour applaudir à la conduite de Gustave- 
filais le Pontife de Rome , digne appréciateur 
de la l'agefie du Monarque Suédois, voulut en- 
fuite fignaler fes fentimens d’une manière plus 
frappante & en donner une preuve véritablement 
authentique. Il réfolut d'adrefier une lettre au 
Roi dont la conduite fi fage avoit' fixé toute fon 
attention. Cette lettre écrite en Latin , & datée 

du 

*)V. Gazette de la Sociftf pour Plujlruciien publique {Upfoftrbigs- 
SÂlfkèftts Tidtiingar) , N. 26', Stockholm 2 Avr. : 78 1 . Cette 
Gaiette le publie au nom d’une Société, fondée à Stock- 
holm par Mr le Bibliothécaire Roy. Charles Chi'tji . Gjâr* 
tccll & protégée par Ion Excellence le Sénateur , Baron 
Fr édertc de Sparte , Gouverneur du Prince Royal de Suède. 
Le feuille que la dite Société fait paroître depuis le Com- 
mencement de l'année 1 7S T > & dont Mr Jacques Bjur- 
kegrert , Secrétaire de la Société, ell le Rédacteur, elî 
en partie politique, en partie littéraire, & mérite, par fa 
folidiré, les fuftiageî du public yriiment éclairé. 
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dii 25 Mars 1 7 8 0 , fut envoyée au Nonce du 
Pape a Cologne , Mr Chatjes Bdlîjoui. Le Nonca 
P expédia au Prince d Hejfeujieitt , qui attendoit à 
Aix-la-Chapelle Sa Màjefïé le Roi de Suède , 
alors en route pour fe rendre à Spa. 

La lettre ayant cette ad relié convenable: 
Streviffims ce patent >J]imo Guflavn Sueciœ Jisgi, lut 
acceptée. Sa Sainteté fy exprime d’une ma- 
nière également honorable à elle même , & au 
Prince à qui elle fadreffe. Elle dit: qu'a- 
yant étc infïrji te de la liberté de Religion ac- 
cordée en Suède aux Catholiques Romains, elle 
a eut être obligée décrire an .Monarque auteur 
de ce bienfait , pour lui prélente r de jultes re- 
mer-ci mens , pour obtenir aux dilciples de la foi 
Catholique Romaine la continuation de la fa- 
veur de Sa Majelté & pour a (Furer en leur nom , 
quils ne manqueront jamais à la fidélité & à 
lobéiffance dues au Roi leur Souverain. Le 
Pontife fé tend enluite fur les éloges de Gu- 
st a ve Si fur la lagefiè de fon Gouvernement. Il 
finit en parlant des marques de polhefié, qu'il a 
données à Rome a Son Altefîè Royale, Monfei- 
gneur le Duc d Oftrogothie , & en faifant des 
voeux pour la conlervation du Roi & de l’Au* 
güfie Maiion Royale. 

.Sa Majefté le Roi de Suède répondit d’Aix- 
la-Chapelle par une lettre patente du 1 1 îuillet 
1780 5 avec cette adreffe: Pontifie} Rorntmo PioVI. 
Dans^ cette lettre le Roi déclare combien lui 
a été agréable la manière, dont le Pontife de 
Rome a envifagé la liberté de Religion accordée 
aux Catholiques Romains établis en Suède 8 c 
avec quelle fatisfadion il voit la tolérance, in- 
Bibl - Swin - Tam • L E tra . 
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traduite par fes foins dans le Royaume , obtenir 
le fuffrage d’un Prince , qui par la façon de 
peni'er & celle de gouverner fes propres états, 
mérite une place çliltiuguée entre les- Souverains. 
Ceux de la Religion Catholique Romaine, qui 
le trouvent en Suède , obtiennent l aiiu rance de 
jouir de la Protedipn Royale, auiii longtems 
qu’ils- le conduiront comme de bons citoyens. 
Sa Majcflé témoigne enfin , avec quel empreffe- 
ment elle failit cette occafion de remercier Sa 
Sainteté des poli telles quelle a faites à Son Al- 
teffe Royale le 11 uc d’Ofiiogothie. 

La lettre, dont on vient de voir le contenu, 
fut expédiée pour Rome par le Nonce du Pape 
à Cologne, & préfentée à Sa Sainteté par le Car- 
dinal Comte d'Ufrczan Protecteur de la Nation 
Allemande. 

Cette correfpondance fut fui vie d’un événe- 
ment remarquable , avec lequel elle n’avoit ce- 
pendant aucune autre liailon , comme les papiers 
publics l'ont rapporté dans le tems. 

Le Profelfeur Jncqr.es Jon. Bftrnjiahl parle 
dans la première Partie de fes Voyages (p. 520 & 
£2ï) d’un qsîanufcrit Suédois, qui étoit autrefois 
dans la Bibliothèque de la Reine Chriftine, & qui 
à préfent lé trouve dans celle du Vatican c ). Le 

favant 

» C e Manufcrit pa(Ta à Rome, lors du transport de la 
plupart des autres livres» & Mariufciîts ru [Terribles par 
Cbrijlitit. La Biblio.héquc lie cette Reine étoit une des 
plus célébrés du lié de paffé; elle contenoit des livres & 
" des manuicrils précieux. La partie de la littérature Grec- 
que étoit fui tout très-Tamcufe & l’on ne fera pcut-tlre pas fâ- 
ché de voir à cc lu jet une Anecdote curietrfe. Lile eit racontée 
dans 'ïcsDijfirtatiow fur b s Appàritiiusdts Anges, des Démons 
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lavant voyageur dit , que c’eft un recueil de 1. oix 
fÿ de Conjituthns Suédoi/es , donc les plus ancien- 

E 2 ' ncs 

èr' des Efpi îts & fur les Kevenarts tf5 s les Empires , par 
le bon père Carnet* Un favant de Dijon, c'eft 
met qui parle, f étoit Fatigué tout le jour lut un endïoit 
eiîcntiei d'un poète arec, Fans y pouvoir rien comprenne. 
Rebuté & facile de 1 Inutilité' de fa longue application, il 
fe couche, fon chagrin Rendort , Sc comme ii tri dans le 
fort du forumed , ion génie le transporte en ci prit à 
Stockholm, l'introduit dans Itr palais de la Reine CfonfHne 
& le conduit dans fa bibliothèque. 11 luit dés yeux tous 
Us lkrcs & les regarde. ï^tant tombé fur un petit vo- 
lu me dont le titre lui paroît nouveau, il F ouvre &, après 
avoir feuîleté dix ou douze pages, il v a p perçoit dix vers 
Grecs dont la lefture lèce entièrement la difficulté qui 
Ta fi long tenu occupé, La joye qu'il refient a celte de- 
cou verte le réveille j fon imagination eit fi remplie de 
cette poëfie Grecque , qu’elle lui revient & qu il la ré- 
pète fans ccffc ; ü fen décharge fur le papier 5 après quoi 
il tache de ratraper fon fommeit. Le lendemain, à Ion lever, 
il fange à fon aventure nocture, & la trouvant des plus extraor- 
dinaires, U réfout de la fui vie jusqu au bout. Mr Des- 
cartes étoit alors en Suède, Il lui fit rendre une lettre 
où il le fupplie de lui marquer fi la Bibliothèque de la 
Reine, fon Palais & la Ville de Stockholm font fitués 
de telle manière, fi dans une des tablettes de cette Bibliothè- 
que & qui oit dans le fond, U y a un fivre de tel volume, de 
t 1 le couverture & avec tel titre fur la tranche St, euhn 
fi dans ce livre il n’y a pas dix vers Grecs tout fem- 
blablcs à ceuXÿ qu’il a mis au bas de fa lettre. Mr Des- 
cartes iaîisfait bientôt notre fa van t St, lui répond; que le 
plus habile ingénieur n’auroit pas mieux tiré le plan de 
Stockholm, quHi bavoit fait dans fa lettre 5 que le Palais 
& la Bibliothèque y étoient parfaitement bien dépeints ; 
qu'il a voit trouvé le livre en quefiion dans la tablette 
défignée ; qu’il y a voit lu les vers Grecs mentionnés , que 
ce livre étoit très- rare j mais que comme il en a voit 
néanmoins trouvé un exemplaire, il lui en faifoit prê- 
tent, Cette htftoire cft publique & il y a peu de gens 
de lettres, qui bayent ignorée. 
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ties font de Magnus Ladidâî 5 c'eft à dire , du 
treizième Siècle ^ & non pas du huitième 3 comme 
le difent quelques gazettes du terns. C’eft ce que 
Sa Majefté le Roi de Suède fe tappella pendant 
fon féjour à Spa, en voyant Mr le Nonce 
Bellifoni. Elle entretint ce Prélat du Manufcrit 
& le mit au fait des détails qui le concernent. 
Le Nonce croyant que Sa Majelté ne ferait pas 
fâchée d'avoir une copie de ce Manufcrit , en 
écrivit au Pape ion maître- Sa Sainteté lit faire 
aufütôt la copie avec la plus grande ex a ttitude 3 & 
la fit relier en Maroquin rouge 5 avec les armes 
de Suède d’un côté & les Tiennes de l’autre- Le 
Nonce la reçut ainli & la fit parvenir à Sa Ma- 
jefté Suédoifb, qui laconferve dans fa Bibliothèque 
particulière **), 

GvJJave & Braftfil * correfpoiidant fur la tolé- 
rance & fe donnant des témoignages réciproques 
de leftime la plus pure j quel coup d'oeil pour 
1 obfervateur philofophe! quel triomphe pour l'hu- 
manité entière! Que les fujets, qui ont reçu du 
ciel de te|s maîtres , f einpreffent de les imiter! 
quüs ouvrent aufü leur coeur aux fentimens pré- 
cieux de cette vertu 7 qui fait le bonheur de 
la terre , Sc que la terre a néanmoins fi long- 
tems méconnue, 

III. 

Ga ne dît rien dans çe préus hiftorique des relations 
cîç Sa Majeflé le Roi de Suède avec le Pape , d’une nou- 
velle qui feft trouvée depuis peu dam les gazettes, Sc 
qui porte, que $ r M. le Roi de Suède a demandé au Pape 
un Ecclêfiafitque de la Religion Catholique Romaine , 
pour être à la tête de ceux du celte religion qui font éta- 
blis en Suède £ que Sa Sainteté a écrit pour cet effet à 
r Archevêque de Paris % & qu’un Docteur de Sorbonne va 
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iir. 

La Vie de Sa mu ei de Klingen* 

STIERNA*). 

Samuel Klingetifiierna s d’une Famille noble, 
naquit en 1698, le if? Août, à Tolefors, bien 
de campagne, dans la paroiffe de Kerna près 
de Linkoping, Il étoit encore enfant, lorsque 
fon père Zacharie KiinuenJHerna Major dans les 
troupes Suédoises, lut tué à la fuite de Char- 
les 

partir peur Stockholm. Le public a d'abord trouvé à 
cette nouvelle des caractères de fauiïeté & Von peut aflurer, 
qu'il n a pas eu tort, 

*0 Ii a paru en Suède fur la munie fujet, deux pièces qui 
m’ont iervi de guides ^ Vunt eft l'Èlogc de Klingen fiïeriui, 
lu d l'Académie des Sciences de Stockholm par 'Martin 
Stnîmer en 1768 5 l’autre eft un Mémoire Latin fur la 
vie de ce fa vaut, que l'on trouve â la fin du troifîème 
tome des Nova Acta de la Société Royale d’Upial ^ dont 
Mr le Prof, AmiviUîus cfl auteur* 

**0 Celui-ci étoit fils de Zacharie KImgius. Klinojus $ 
Théologien habile, joua de fon tetris un rôle diftirw 
gue. Il étoit de la province de Nerikc oi\ Ü naquît 
en t 6o3- Ayant fait fes études à Upfal, il fut envoyé, 
par Axel d" Oxcnfhenm , d Rônîgsberg en P ru fie <S: d Dari- 
* pour lé mettre au fait des dilputes fyncrétiûiques 5 
qui feifoïent alors beaucoup de bruit* En 1647 s il fut 
reçu Docteur en Théologie d Wittemberg, De retour 
dans fa parrie, il obtint fucceflîvement plufieurs bonnes 
cures* I/Êvêque Danois Srvaning , étant enfermé à 
Copenhague, que les Suédois afliégeoient, ceux -"ci 
établirent Kiingîvr ÉvSque de Zélande. ‘ Enfin en 
i 66 j 5 *1 fut nomme a l'Evéché de Gothembourg , 

établi la même année. Il mourut en 1 67 1 * Sa 

famille fut ennoblie, félon Fufage , fous te nom de 
Kltngenjtitwnp. Les ouvrages qu’il a UifTés , q W ,i_ 
quils ne foyent pas fort célébrés, méritent ceperv 
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les XII. Une mère éclairée & tendre lui refta 
& donna les plus grands foins à un fils qu’elle 
chérilToit , & dont Je génie fe manifeftoit déjà. 

Le jeune Kiirigenfiierïict fut deftiné aux études. 
Après avoir fait de bonnes humanités fous la 
direction à'Haqnin Spegel , alors Evêque de Lin- 
képing , il partit en 1716 pour l'Univerfité d’Up- 
fal. A la lollic dation du Baron de Dankwardt , 
parent de fa mère , il fe voua au droit. Telle 
n etoît pas cependant la deftinatïon , que la na- 
ture lui a voit affignée , & quii iguoroit encore 

lui -même. 

Une faute qu'il commit dans un auditoire 
public , le fit condamner pour quelques jours à 
la prifon ; il y transporta fes livres , pour char- 
mer l’ ennuyeux loilir d un fejour désagréable. 
Il fe cunfola furtout par la lecture du traité de 
Pnfendorj du droit de In nature & des gens. Dans 
cet ouvrage , il efl quefiion de quantités morales. 
Klingenftierna n'ayant pas compris cette ex- 
pre filon , en demanda le le ns. On le renvoya 
aux Mathématiques dont il entreprit anffitôt lé- 
tude. A peine fut-il entré dans cette carrière , 
qu’il entendit la voix de la nature <Sc que ion 
penchant fe déclara. H hit avec avidité les 
Elément à' Eue H de 3 & les comprit fans peine. 

ün avance rapidement lous la direction du 
penchant naturel. Des Eltinens d 1 Eucliàe le jeune 

éléve 

éant d îne eftiinés à caufe de l’efprit de tolérance- 6; de 
modération, qui fjr fait remarquer , (St qui etoît fi rare 
dons le tems où ils furent écrits. Di/pututioties ; Biblifk 
, Skattkammart , ou Tri for de lu Bible , S [et tin i6-!5, Progjy- 
mmfmnt.i doBorea, Wittemberg 1646; Cinq Oraijm 
funckics* en Suédois. 


/ 


59 


S li EU OISE. 

élève des Mufes pafla bientôt aux ouvrages Ma- 
thématiques de Wolf & à t Àmlijfî de montrée oe 
Rdijneau. L’étude du droit n’étoit plus a fes, yeux 
qu'un obftacle , qui larretuit dans la confie bl 
i’amiîle ne ccfloit néanmoins de l'y rappeler, en 
lui alléguant la iiéceffité de fe faire un fort dans 
le monde. Cette confidération n’efl que trop 
forte , quand on n’a pas reçu les riche (Tes en 
partage. KllngenfHerna le fentit , céda , & fuit 

un engagement à "la Chancellerie Royale. Heu- 
reufement il rencontra dans la fuite des circon- 
fiances plus favorables , qui lui permirent de fe 
venger de la rigueur du fort. 

Les devoirs d’un état, quôn n’embraffe 
qu’l la dure foflicitàtion de la néceffité , font diffi- 
ciles à remplir. Klingenfiterna fatïsfit aux fiens , 
& la confcience n’eut point de reproches à lui 
faire. Son étude favorite n’obtenoit que les heu- 
res de loifir; mais aufft ces heures éloiénf elles 
bien employées. Elles lui donnèrent d'abord la 
connoiflance de la Géométrie ancienne , & enfuite 
celle des découvertes de Leibnitz y de Newton , 
des Jf&nouiiis. Le défir de in a relier fur les tra- 
ces de ces grands hommes enflamma Ion génie , 
& en 1723, il compofa deux diiTertations , l’une 
fur la Hauteur de t Athmofphère , &, l’autre , fur la 
Manière de perfeatonner le Thermomètre. ïl préfenta 
ces deux pièces à la Société Royale dUpfal , ’ qui 
les honora de fon approbation, & les fit inférer' 
dans fes mémoires. 

KUngenflieina ayant vu fes premiers tra- 1 
vaux pour les Mathématiques couronnés d'un 
fuccès fi heureux , fentit plus vivement que ja- 
mais le défir de fuivie fon goût dominant. Il 1 re- 
’ ’ ' io- 
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folufc dès - lors de renoncer à la carrière, où 
il étoit entré. Il conçut auffi, dans le même 
tems , le projet de voyager , & de faire la con- 

noilfance des plus iaineux Géomètres de 1 Eu- 
rope. Le college où ii était engagé , quoique 
très fâché de le perdre , réfolut néanmoins de 
favorifer fon inclination & de lui faire ob- 
tenir raccomptifTeiient de les voeux. On le re- 
commanda au Chancelier de FUniverfité d Upial 
& la recommandation fut efficace. Le Chancelier 
promit folerinellement de penler à lui, aulïïtôt 
qu'une bourfë, qui pût le mettre en état de 
voyager, feroit vacante. 

En attendant que cette heurcufe époque ar- 
rivât , le jeune Mathématicien eut la per million 
denfeigner publiquement les Mathématiques à 
Upl'aL C’eft ce qu'il fit avec un brillant fuccës. 
Le calcul intégral vcnoit dette inventé; fil fal- 
loir du génie pour faire cette découverte , il en 
faut aufii pour la failir Sc la développer claire- 
ment. Klingèhjlùrna la faifoit entrer dans ces le- 
çons & Texpliquoit d'une manière fi heureufe, 
que fes auditeurs la comprenaient fans peine. 

En 1727 il obtint le fecours, qu'il ddiroit 
avec ardeur. Impatient de voir les Géomètres , 
dont la renommée puklioit alors les éloges , il 
partit fans délai , traverfa une partie de l'Alle- 
magne & f arrêta à Marbourg, Ceft là , qifen- 
feighoit dans ce tems , fous la protection de 
Frédéric, en meme tems Landgrave de Hes- 
fen-Caflel & Roi de Suède, liliuftre fVolf 3 vic- 
time du fanatisme Sc banni de Halle, par un ar- 
rêt digne des fiéçles de barbarie. Klm^enJUerm 
fiat ravi de rencontrer cet homme célébré, qu'il 

cher- 
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cherchent encore plus comme Philüfophe, que 
comme Mathématicien. Les deux lavans lé lièrent 
avec d’autant plus de facilité, qu’ils étoient ftijets du 
même Monarque. Pendant que le voyageur avide 
de icience, proHtoit avec empreffement des leçons 
de l’interprête de Leibnitz , on lut écrivit d’U pial 
que le Profefieur en Géométrie Oîaut Stmch 
étoit mort. Il demanda la place vacante, & les 
recommandations de Wolf fe joignant à fon 
mérite perfonnel ,_il l’obtint. 

Il continua cependant les voyages, & les fit 
d’une manière plus agréable, les revenus ayant 
augmenté de beaucoup. 

Bâle fut la première ville, où il f arrêta 
après avoir quitté* Marbourg. Jacques Bernoulli 
n étoit plus; mais Jean vivoit encore & formoit 
le génie de trois fis , qui répondoient aux foins 
de leur père , par la plus grande application , 
& qui parurent bientôt avec éclat dans le monde 
favant. Klingmjlkrna fut reçu du père & des 
fils , comme il méritoit de l’être. Il réfolut plu- 
lieurs problèmes que le Géomètre de Bâle lui 
propota; mais fes réfolutions ont été perdues. 
Le voyageur Suédois étoit dévoué à Leibnitz ; 
Bernoulli étoit partifan de Newton. Cette dif- 
férence de fentimens engagea les deux géomè- 
tres, dans des dii'cuffions intéreffantes, dont une 
eftinie réciproque b an ni Boit toujours le fiel & 
l’aigreur. 

De Bâle KUtigmfiierm dirigea fa courfe vers 
Paris. Cette ville offrait un grand nombre de 
Mathématiciens diftingués. Quels noms que cçux 
des Jllairau , des Gijfmi > des Clair aut , des Maujjer- 
tuis ! Ces hommes célébrés travailloient alors à 
IÏîel. Sué b. Tom. T. F 
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découvrir la figure de la terre. Le Mathémati- 
cien étranger prit part à leurs travaux , & mon- 
tra ^ comment on peut fixer la figure de la terre, 
par la comparaifon de deux degrés du Méridien 
déterminés exactement. La réfolution du pro- 
blème lut publiée en 1744 , dans les Mémoires 
de PAcadémie Royale de Stockholm. 

Klingeuflierm , n’a pas été le feul Suédois , qui 
ait fécondé les François dans lentreprife de dé- 
couvrir la figure de la terre. Entre plufieurs 
autres fon ami intime André Ce 1 fins leur rendit 
des lervices fi importans, lors de leur voyage 
à Torneâ , que le Roi de France lui accorda une 
penfion conlid érable, Lentreprife , dont il f agit, 
devoir naturellement intérefi'er des iavans voifins 
de 1 étoile polaire, & les Académiciens François 
dévoient être ravis de trouver des compagnons 
de voyage en état de les guider 

. Sous un ciel ennemi, 

Où le foleil n’édmffie &, ne luit qiTà demi, 

Tombeau de la nature , effroyables rivages, 

Que Tours difpute encore à des hommes lamages*). 

Font ensile tenoit la plume à l’Académie des 
Sciences. Klingenflierna apprit à le connoître , & 
à peine eut-il fait cette connoiiïance , qu il ne 
cefla de la cultiver avec une attention ferupu- 
leufe. L’ingénieux &. fa va lit interprète de l’A- 
cadémie a voit publié peu auparavant fes Ele'mens 
de Gcome'trie de l'Infini®*). Il üt préfent de cet ou- 
vrage 

*3 Ces vers font tir.' s du G i< fiait TVafa de P non. Lear 
énergie & leur force les rendent dignes d’être cites, Oa 
ne ptjit guère mieux décrire les deferts de la Laponie. 
**) Elément de géométrie de l'infini in 4:0 j 727. Klmgen* 
Jherna n a voit pas tort de iep:endrt Us fautes à un ou- 
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vrage au géomètre Suédois , qui en avoit étudié 
la matière à fond, & le pria d'en dire fon fen- 
timent: celui-ci 5 qui ne favoit pas déguiler ce 
qui! penfoit y fit part à Fauteur de phùicurs 
obfervations importantes &; lui montra modefte- 
ment qu'il fétoit égaré quelquefois. Fonienelle y 
qui avoit trop d e! prit pour le croire infaillible ^ 
ne fe choqua point & rendit juilice à la péné- 
tration du jeune voyageur™). Conduite digne d'é- 
loge ! Si c était celle de tous les gens de let- 
tres ? les fctences Feu relTentiroient^bientôt, & leurs 
progrès feraient plus rapides* Rien ne retarde 
plus ces progrès 3 que l’entêtement & l’orgueil 
de certains dictateurs littéraires , qtü 3 ayant adop- 
té quelques idées , perliÛent à les défendre j leur 
prouvat-on , avec l'évidence géométrique 5 quiis 
n ont adopté que des erreurs* 

Après avoir vu la France y KHngenjlierna crut 
devoir porter les pas vers l'Angleterre- i Newton 
étoit mort ; mais ce grand homme avoit laillé 
des difciples qui marchoient dignement fur fes 
traces- Les Halky **) , les Stirlings , les Moïvre y 

F 2 les 

vrage , où tous les géomètres n’ont presque reconnu que 
le mérite de la forme. 

Font e ne lie qui avoit des talc ns fi fupérieurs, fembloft 
l’ignorer & confervoit en toute oc cation la modçitie, qui 
cft propre au vrai mérite. Le Duc d Orl ans 3 Régent de 
Erauce 3 lui ayant propofé de le faire Prudent perpétuel 
de 1 Académie des Sciences de Paris 5 ne m'êttz pas^ ré- 
pondit le PHlofophe au Prince 5 ne fiïotez pas le pfoifir 
de vivre avec mes égaux. 

Un Suédois étant à Londres fut voir HoHey le Oct* 
jour où il célcbroit la fête. Quelques amis du favant, 
ra0ei»biéi chez lui, lui demandèrent comment Î1 ofoit 
célébrer fou jour de naiflancc fi immédiatement avant oc- 
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les Pmberton , cul ti voient les fcienccs avec de 
glorieux fuccès. Klhgtvjïierna f entretint avec 
eux, examina leurs découvertes & leur com- 
muniqua les Tiennes- Il trouva même pendant 
Ton l'éjour parmi eux ce que Pemberton & Mot- 
vre *) avoient cherché vainement; c'eft une con- 

ftru- 

lui du Roi, qui étoit né le J(j du même mois, & fi 
une telle conduite n'étoit pas un crime de Léze - Majcfté ? 
Le é u dois , rentré chez lui, fit au fujet de cette queftion 
les vers Suivans : 

Halle jî redeunt cur annua garni ïa prî murai 
Et regis demnm cras celebranda dies? 

Hallejus numeris durai totum tempera t cuberai 
Rex orbis partem temperat exiguram. 

Ce m"me Su dois traduifît fort heureufement en Latin une 
petite pièce de vers d'un Mathématicien François , qui 
étoit devenu amoureux au fond du Nord, Voici les vers 
François 

Pour fuir l'amour Dieu! qui croiroït 

Envain ou court Qu'en cet endroit 

jusqu'au cercle polaire On trouverait Cytbèrc? 

I_e Puëte Su .dois traduifît ainfi: 

Si Ven e rem fuglas, fruftra properabis ad Arcion 
Hoc quoquej quis credat, d i mate , régnât arnor, 

Moivre s que nous rangeons ici parmi les Mathématicien* 
ÂngloiSj peut et ic revendiqué par la France* 11 étoit né 
dans ce pays- mais attaché au proteftantirme * il quitta 
la patrie , lorsqu'elle exerça contre les proteflans r;es 
cruelles pcrUciitions 3 qu'elle condamne maintenant elle - 
même. L'Angleterre offrît; un afile aux Moivrej aux 
pin de TboyraSi aux Des Mnizeaux^ pendant que F Aile* 
magne recueillent tes Beanfobre , les Lenfmt ? les Des- 
Vtgnokf i la Hollande les Bayle^ les Saurin , les Basnages. Moi* 
vre ctoit un fa vaut mortelle & doux, Un étourdi croyant lui 
faire un compliment ^ lui demanda^ fil a voit de la Re- 


ftruftion générale pour le problème de Cotes fur 
la quadrature des fondions rationelles. La Mé- 
thode du Géomètre Suédois comprenoit tout le 
problème & ne demandoit pas de nouveaux cal- 
culs pour chaque cas particulier. La Société 
Royale de Londres conligna la découverte dans 
fes Transactions, Efpérant qu’un autre ferait plus 
heureux que lui , Klingenfiierna ne voulut pas faire 
paraître d’abord la démonilration de fa méthode- 
Ce ne fut qu’à l’occafion de l'ouvrage publié fur 
le même iujet par Thomas Simpfon , que cette 
démonftration vit le jour. Elle parut en 1740 
dans les Mémoires de la Société Royale d’Upfal. 

L’Uni verfité attendoit le voyageur avec im- 
patience } elle le revit enfin en 1730. feu avant 
ce retour , André Celjius a voit été nommé Pro- 
ie fleur d’Aftronomie. Klingenjlifrna revit cet 
homme célébré avec la joye la plus vive, & Cel- 
jius le paya d'un parfait retour; amis depuis leur 
première je unefie, ils fe félicitèrent réciproque- 
ment d’être devenus collègues. Cette heureufe 
harmonie influa bientôt fur les fciences. Les 
deux Profeffeurs animés l’un & l’autre d’un zèle 
ardent pour elles , travaillèrent d’un commun 
accord à les faire fleurir dans l’Univerfité- Que 
cet exemple fixe l’attention de tous ceux, qui 
doivent cultiver lefprit du jeune homme dans 
les fondations publiques ; que , banniffant la ja- 
loufie & la difeorde, qui régnent fi fouvent par- 
mi 

ligionï Ce qui prouve que j'en ni, lui répondit Moi vre , 
c’efi que je vous pardonne la fotrife que vous : tenez de ' 
dire. ù 
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mî eux, ils ne fongent qu’à remplir du goût des 
fciences, la jeuneffe confiée à leurs foins. 

Connoiffant la philofophie de Wolf, Klingen- 
jtferna entreprit de la répandre à Uplal- Mais il 
fe vit bientô't obligé de renoncer à fon entre- 
prife ; elle parut dangereufe & criminelle à des 
efprits bornés, qui n’avoîent pas le courage de 
fécarter du chemin battu , & qui , à l’exemple 
du fougueux & méchant Profelléur Lange , ne 
Voyoient dans les principes de Wolf , que le 
renverfement des principes de la Religion. Le 
vrai période de la liberté de penfer n’étoit pas 
encore venu. 

Obligé d’abandonner un projet chéri & de 
fe borner aux Mathématiques, Klingenftierna ré- 
folut de les enfeigner avec dautant plus d’ar- 
deur. Le fuccès couronna les travaux & fon au- 
ditoire devint une pépinière de l’avans diftingucs. 
Il forma les Strômer , les IVar^cntin , les Melder- 
ereutz , les Melanderhielm , les Mallet , les Fermer ; 
noms connus & chéris dans l’empire des lciences. 

Le l'avant Profefleur n’étoit pas moins dili- 
gent dans fon cabinet , que dans fon auditoire. 
C’eft-là , que dans la retraite, il travailioit à 
étendre les limites de la Géométrie. Il com- 
pola des mémoires, qui fe trouvent en partie 
dans ceux de l’Académie de Stockholm , en partie 
dans ceux de la Société d’Upfal , & qui portent 
tous l’empreinte du génie créateuh 

Quand des travaux li difficiles avoient fa- 
tigué le profond Mathématicien , il cherchoit un 
agréable délafiement dans l’étude des belles let- 
tres. Les bons auteurs anciens & modernes 

avoient 


t 
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a voient des charmes pour lui; il les lifoit avec 
un vif plaifir, & mêlait ainli des fleurs aux épi- 
nes de la plus abitraite des fciences. 

Dans le même te ms Klingtn ft terna rendit à 
lUniverfité d’Upial un fervice de la première 
importance. De nouvelles découvertes ayant 
donné au champ des Mathématiques une très 
va île étendue , & un feul Proieffeur ne fuffifant 
pas pour les faire connaître -, KUngmftùrna pro- 
pofa d en établir un fécond- On entra dans fes 
vues & I on créa une place 7 qui fut confiée à Mr 
Meidercreutz* Le nouveau Profeffeur eut pour 
partage les Mathématiques proprement dites & 
f ancien conferva les Mathématiques appliquées ? 
pour lesquelles il avoit toujours eu une prédi- 
lection marquée. 

Le célébré Mathématicien enfeïgnoit depuis 
vingt ans- 11 défi roi t de quitter cette carrière 
& de mener une vie plus douce: fes forces af- 
foibücs**) demandoient du reposée entre fes élèves^ 
il y en avoit plus d'un capable de le remplacer, 

II 

*) Voici une Lettre de Klingenflierna , que le hasard a fait 
tomber entre mes mains , Sc qui prouve la vérité de ce 
que je dis au fujet de la fan té du lavant Mathématicien, 
Cette lettre que j’ai traduite du Suédois, efl adrcfïee au 
feu Maréchal de la Cour & Chev.de Lét, pol. Jean de Jen* 
wngs s homme d’un efprit clîiiingué, né pour les affaires 
& les fciences qu'il combinoit avec le plus grand fuecès, 
eftimé & chéri généralement St enlevé trop tôt à la patrie, 
qui U vit expirer d Vage de 43 ans, le 14 Dec, 1773, 

Mon très- cher Ami. 

Après avoir paffé Tliyver au milieu des maladies St des 
chagrins , je fuis de retour à Upfal depuis quelque teins. 
Je n’ai ni la fan té du corps, ni celle de Lefpùt. j’efptre 
cependant que fi ma guérifon rit poffible, je l obtiendr^ 
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Il trouva l’occafion de parvenir à fon but. Ls 
Felt - Maréchal Comte Aimtfte dEhrenfwdrd °) , 
connu par fon patriotisme , vouloit faire mettre 
dans tout leur jour • les principes de Géométrie & 
de ïhyfique fur lesquels repoie l'art du génie, 

arin 

au moyen de la tranquillité , dont je puis jouir à cette 
heure/ Un corps fain Sù une ame contente vous auront 
fait palier, je fuppofe, des jouis plus heureux j je l’ap- 
prendrai avec un pl ai fi T infini. C cil très ardem- 
ment que je délire de vous revoir- Mes amis me man- 
quent & je n ai presque que Strâmtr & Raybtmd , dont 
la Société puifîe charmer les ennuis du te ms , qui me 
père. On m'a fait efprer, quon vous poflHeroît bien- 
tôt ici ; mais on ne lait pas au Julie le tems de votre 
arrivée» Ne vous faites pas attendre. Rayhaud me 
fa voir , que les livres font arrivas d Angleterre? fi voué 
pouviez me les faire tenir , je mamuferois pendant 
quelques jours à les feuilleter 3 car l’etudc Lrteufe ni eit 
Interdite pour longtems» La forte fièvre dont je luis 
heure ufement delivre , ni a laille une fievic lente, avec 
une douleur au coté que Rofùi ne peut pas bien con- 
noître , il ne fait lui-mSaie , fi c'cft un abcès aux pou- 
mons , ou autre chofc ; tvemm dnhn. Un autre Symptôme 
de ma fièvre, c'elt une inquiétude, qui me tourmente 
toute la nuit & qui m'empêche de refier au lit ^ j’ai de 
plus une grande confufion dans mes id es ou pour mieux 
dire, une grande abfcnce d'attention, il faut quelquefois 
que je Hfc la même période h trois ou quatre reprïfes , 
avant de lavoir ce qu'elle contient* Enfin la lecture , 
qui feroit mon meilleur amufement , me donne une peine 
inexprimable. Je ne vous écris pas plus au long, dans 
î’efpe rance de vous voir bientôt vous même. N oubliez pas 
les livres en queftion. je Luis&c. Upfal, ce 21 Août r 742 * 

Khngenftièrna. 

Mr le Général iVArhte? qui a vécu avec le Comte 
ÆEbrtièfmrd dans la plus grande intimité, a lu fon éloge 
à 1* Académie des fciences de Stockholm* Cette pièce 
cil remplie de tout l'intérêt que Fauteur étoit à même 
d’y iv par» cire * 
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afin que l'application de ces principes fut plus aîfée 
& plus julte. Perforine ne pou voit féconder les 
vues du Comte avec plus de fuccès que KHngen- 
Jlierna* Le Mathématicien quitta fa place & fe 
chargea 3 à des conditions avantageâtes y de tra- 
vailler à un fyftème complet de l'art du Génie, 

Mais en 1756 ce travail fut interrompu par 
une vocation plus glorieule; Daim venoit d’ètre 
déchargé du foin de rinftitution du Prince Royal^ 
maintenant Roi de Suède, On jetta les yeux fur 
Klïngenftierna & I on fit un choix conforme aux 
défirs de la Nation- Linflituteur fatisfit l’at- 
tente publique & remplit les devoirs de fa 
charge ^ avec autant de zèle que de fuccès- Ceft 
ainfrç que le plus beau naturel devoit toujours 
être cultivé par les mains les plus habiles 5 &c 
que GUSTAVE III n'a rencontré que des Men- 
tors dignes de lui- 

Toute la Cour a voit pour Klïngenftierna la 
plus liante eftime. Décoré d’abord du titre de 
Confeiller de la Chambre * il l’a voit été enfuite 
de celui de Secrétaire d’Etat ; il avoit obtenu de 
plus la croix de 1 ordre royal de l’étoile polaire, 
loutes ces diitinétions lui prouvaient claire- 
ment y combien on étoit fat i s fait de fes travaux. 
Mais Page & les infirmités commençoient à lui 
faire fentir leur poids, & le forçaient à délirer la 
retraite; il la demanda & l'obtint; à condition 
cependant qu'il reparoîtroit à la Cour „ auifi 
louvent que fes forces le lui permet traient* Signe 
glorieux & non équivoque de la conïiance quil 
avoit gagnée. 



t? I B L* S u i D. 'Tvt/i, 7* 
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Ces derniers tems de fa vie furent principa- 
lement cüiïfaerés à l’étude de 1 Optique* 11 avoit 
toujours affectionné cette fcience. Etant encore 
à Upfal ? il fc mit d abord en état de conftruire 
lui-même les verres dont il avoit beloin^ & en- 
fuite il forma Ihabile Charles Leknberg , qui dis- 
penfa les Suédois de faire venir leurs verres de 
l’étranger. Les travaux de Klingenfiierna pour 
l'Optique devinrent encore plus célébrés & plus 
utiles 3 lorsqu'il aida de fes confeils le fameux 
DoÜond y rcÜifia les calculs du grand Euler y &. 
procura ces tubes fi connus , dont la perfeétion 
elt due à fes travaux ^ félon Faveu de Dollond 
lui- même. Mais venons en aux derniers efforts * 
que le lavant Mathématicien fit dans ce genre. 
L'Académie de Petersbourg avoit propofé cette 
qiieflioti: Comment 1 rs défauts des tubes dioptriques , 
lesquels refait en t de la àiverfe réfrangibilité des rayons 
de la figure J'phérique 3 peuvent-ils être corrigés ou 
diminués } an moyen de la combine ij on de plnjïeurs 
foyers. Klingenjïierna recueillit toutes fes übfer- 
vations d'optique ^ en forma une théorie généra- 
le & Penvoya à P Académie de Petersbourg, L'A- 
cadémie voyant 5 que cette théorie réfûlvoit par- 
faitement fa queftioiij accorda à l’auteur^ fans hé- 
liter ^ un prix de 100 Ducats, 

Le refpeétabie vieillard couloit au fein de 
fa retraite des jours tranquilles & contens * par- 
tagés entre Pétude & la fociêté^ lorsqu'un pé- 
riode funefle aux Mathématiques ? vint exercer 
des ravages cruels dans I empire de cette fcience» 
L Angleterre perdit Sitnpfion en 1760 ; la France vit 
expirer de la Caille en 1762 &c Claînmt en 3 7S5 ; P Alle- 
magne regretta Mayer ^ enlevé à fa patrie ^ dans le 

me il-' 
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meilleur âge en 1762. La Suède ne fut pas à îabri 
de cet acharnement du trépas : elle vit delcendre 
Ktingenfiierna au tombeau > le 26 Octobre de Tan- 
née 1765, Cette fin 3 occafionnée par une apo- 
plexie j eut lieu à Stockholm & fut des plus fu- 
faites. 

Auffitôt que la Cour de Londres eut appris 
la mort de Newton ? elle ordonna que le corps 
de ce grand homme fut expofé fur un lit de 
parade 8 c quenfuîte il fut transporté à Wcftmün- 
fter. Le cercueil fut foutenu par le grand Chan- 
celier j par deüx Lues 8 c trois Comtes, On 
éléva un tombeau magnifique 5 orné d’une épi ta- 
phe^ qui finit ainfi : 

Sibî gratulentur mortales 
Talc tant unique ex titille 
Humani generïs decus* 

Le Mathématicien Suédois n obtint pas des honneurs 
moins diftingués. L’illuftre Louise Lyrique 
fe chargea du loin de fes obfèques. Elle choifit 
la paroifîe de Lofé 5 près de Drottningholm 3 pour 
Ty faire enterrer, Ce 11 à côté de l eglife de ce t- 
teparoiffe^ que repofent fes cendres ? dans un 
tombeau ? où la Reine fit auffi placer celles de 
DcUin y mort quelques années auparavant. Sur le 
tombeau commun de ces deux célébrés favans 3 
f élève une pyramide de marbre , qui porte 
d'un côté 1 épitaphe de Dalin °) & de l'autre 

G 2 celle 

Voici l'Épitaphe de Dalin : 

jubente. 

Lud, Ulrica, 

Regin a. 

Congcftus. Tuinulus* 

Ûbi, Quicfcat, 



; 
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celle de Kiïnvenftierna °\ L’enterrement fe fit avec 
la plus grande fclennité. Le corps transporté 

de 

Vïr. A. Fortuna. 

Multum, Jacfcatus. 

Et, Litieris, Nobilis* 

Ûlaüs, Dali nus, 

Eques* Aura tus. 

Aulae* Rtg* Cancellar, 

G u ST a v i. 

Piinoipia* lu vent 
Quand am , Ma g l lie r. 

Qui que. 

Eene. IVIerer.do* Cives* 

Fcc. Sut Memores. % 

Argo )* Oculatîor. 

Ner, Trîftîs. Tamen* 

Mo mm* Cenfor* 

Idem* Poe ta, 

Apolline. Ipfo* 

Et. Patriæ, Hiftoricus, 

Veritatc. Duce. 

Nat. MDCCVIII. Ob. MDCCLXIII- 

fîic. lüi. Sit. Terra. Levis* 

Ut, Sale. Et. Libérait ]oco, 

Reg. Curas. Levavit, 

Voici l'Épitaphe de Klingenftîema; 

Jacet. 

Commun i* 

Sub* Lapide. 

S. Klincenstibrna, 

Ma the m a ti corum- 
Eximium, Decus, 

Güstavo, 

Solit* Reg, Hstredi, 

Ad. 

Superiora. Stutjiâ. 

Subfti tutus* Cornes, 

f) Àllufion à un ouvrage de Dalin s intitule Argus. Ceft 
le Spectateur des Suédois. 
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de Stockholm à Lofé } fut placé dans l’Eglife de* 
vant le Choeur. Le Confeiller de la Chancelle- 
rie Eric de Sot b erg , alors Précepteur de S. A. R. 
Madame la Princefie Sophie Ait trime , prononça 
un Difcours adapté à la circonftance , & enl'uiie 

fe fit l’inhumation à côté du temple. Cette cé- 
rémonie fut honorée de la préfence de toute la 
Maifon Royale, de la préfence des Sénateurs , de 
celle de plufieurs Académiciens & d’un grand nom- 
bre d’autres perfonnes du premier rang. 

Une ame honnête & tranquille , un contente- 
ment inaltérable, une gaîté fine & fpirituelle , une 
averlion décidée pour la morgue pédante sque, qu’af- 
fiche le faux favoir & que le véritable dédaigne, 
voilà les heureux dons, par lesquels Klingen - 
Jiterna fe faifoit chérir de ceux mêmes qui n'é- 
toient pas en état d’apprécier fon l'avoir. 

Il avoit époufé en 1702 Ulriqne de Roland , 
qui joignoit le mérite à la naiffance. Il naquît 
de ce mariage quatre fils & deux filles. Celui 
des fils qui avoit hérité le goût du père pour les 
Mathématiques, eut le malheur de fe noyer à 
l’âge de vingt ans. 

La Société Roy. d'Upfal avoit choili KUngen- 
flierna pour membre déjà dans le te ms , où il 
ne faifoit que les premiers pas dans fa carrière. 

Le 

Hinc. 

Pliudentjbus. Bonis, 

Se c re t an u s * S ta tus * 

Et, 

Eques* Aur* Fa&us* 
lîsdemque, Moerentîbus. 

Pecedcns- A. MDCCLXV# 

Ætat. LXVII. 

Àdvortc, Viator, 








Le même honneur lui fut accordé enfuite par la 
Société Roy. de Londres & par l’Académie des 
Sciences de Stockholm. 

Outre les ouvrages de KiingenJHerna dont nous 
avons déjà eu occaiion de parler , nous avons 
encore a indiquer fon édition latine des Elément 
dEutlide j* fa traduction Suédoise de la Phi<Jique de 
Mitfckenbroek , & les deux Dii'cours qu’il a lus à 
1 Academie des Sciences de Stockholm , dont l’un 
eft 1 eloge de Poîhem & dont l'autre roule fur les 
expériences éleâriques les plus récentes du tems 
de l’Auteur. Le Mathématicien , dont nous ter- 
minons la vie , a aufÜ laide un grand nombre 
de manuferits , qui font dignes de ia plus grande 
attention, & qui contiennent au delà de deux 
cens mémoires relatifs à la Géométrie , à l’Al- 
gèbre , à l'Aftronomie , à l'Optique , au Calcul 
intégral. Peut - être le monde lavant verrat-il un 
jour ces monumens du génie de KiingenJHerna. 


IV, 


Voyage de Stockholm à Ups al. 


Je partis de Stockholm le 28 Janvier 1782* 
Le premier endroit remarquable fur la route, eft 
une terre Royale appelée Haga, Ici fe retracera 
fans doute à l’efprit de mes leéteurs l’heureux 
fou venir du Comte de Haga &c ils aimeront à 
fe rappeler que c’eft fous ce nom y que Sa Ma- 
jefté le Roi de Suède a voyagé en dernier lieu* 
Sa Majefié fait maintenant arranger au meme en- 
droit 3 un jardin Anglois fous la Direction de Mr 
Frédéric Ma gnns de Piper 5 Intendant de la cour & 
très* verfé dans l'art des jardins 5 lequel il a êtn* 

die 
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diê -en Italie , en France & en Angleterre, On 
trouve enfuite Ulricsdal , Château Royal, envi- 
ronné de bois j de jardins, de lacs, de mon- 
tagnes, qui en rendent le flt pittoresque. Avant 
d’arriver au Château, on voit -le bien de campa- 
gne, que le Roi avoit donné au leu Chevalier 
Beyîon. 

Comme on ne rencontre rien de frappant fur 
le relie du chemin , je n'y arrêterai pas le letteur, 
& je le transporterai d'abord à Upl'ai, où j'arrivai 
le jour même de mon départ. 

Uplal elt fitué au Nord de Stockholm , à fept 
milles de Suède , c’elt à dire , environ à quatorze 
lieues de France, dans la province d'Uplande. 
Les avenues font agréables; on travcrfc, pour 
arriver à la ville, un parc d une grande étendue. 
La ville môme préfente des maifons bien bâties, 
des mes larges & propres , des pontS élégans. 
Elle a été presqu entièrement rebâtie à neuf, 
depuis les deux incendies, qui la ravagèrent l’un 
en i pce , l’autre en 1766, & par conléquent elle 
n’eft point , comme on fe l’imagine quelquefois 
dans 1 étranger, un trille monument de l’Archt- 
teéture Gothique. La rivière de Sa h , ou de 
Fyris , tra verle Üpfai & environ à un mille de 
dillance elle va mêler les eaux à celles du Èfd~ 
Icirn , ce qui facilite le transport des marchandifes 
dont la ville a befoin. Le Gouverneur d’une par- 
tie de l’Uplande, & l’Archevêque du royaume, 
réfident à Upfab 

A une petite dillance on voit un village ap- 
pelé Gamla Upfala , c’eft à dire, Fieux Upfaî. Plu* 
iieurs fa va ns Suédois ont prétendu , que ce vil- 
lage eft un relie de la réfidence des anciens 

Rois, 
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Rois j & que le temple , qui _ l’y trouve , eft un 
monument tlu paganisme. 3 eaii Schiffer* Profes- 
feur à Upfal vers le milieu du Siècle paffé , fou- 
tient le contraire dans l'on ouvrage intitulé Upfa- 
lia on tiqua , &c tâche de prouver, que c eft clans 
la ville même d'Upfal , qu'il faut chercher les 
traces des antiquités dont il f agit \ que c’eft là 
que réfidèrent les anciens Rois & que fe trouva le 
temple payen. . Olaut Ver clins , Antiquaire du 
Royaume & Bibliothécaire de l’Univerfité dUp- 
fal, entreprit de réfuter Scheffer , & les deux la- 
vans eurent une difpute très-vive , fur ^tin fujet , 
qui n'auroit pas dû, ce fcntble, échauffer li lort 
leur bile. Ce Ver clins , que je viens de nommer, 
étoit li verfé dans les antiquités de la Suède , 
qu'on l'appelloit Filum Ariadneum antiquitaiis pat iœ. 
11 difoit , qu’il falloit accabler de pierres de ru- 
nes, celui, qui difputeroit à la Nation Suédoiie 
fa haute antiquité & la gloire de defeendre de 
ces anciens Goths , qui prirent Rome. O lents 
Rudbeck) le père , ami de V erelins , donne , dans 
fon Atlantic a , des preuves d’un patriotisme encore 
plus zélé , en foutenant avec une érudition éton- 
nante, que la Suède doit être regardée comme le 
berceau du monde - que c'eft elle qui a été la 
demeure de nos premiers pères, & que c’eft de 
fon fein que tous les peuples font fortis. Tantus 
amor patriœ ! 

On fait que l’Uni verfité d’Upfal eft une des 
plus anciennes de l’Europe. Fondée dans le 
quinzième fiècle, elle n’a ceffé, depuis ce tems, 
de former des fa vans diftingués & des citoyens 
utiles. Elle a maintenant pour Chancelier, fon 

Excel. 
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Excellence le Sénateur Comte de Rudenfchôld , 
Chevalier des Ordres du Roi. Ce refpeftable 
vieillard touche au terme d'une carrière , où il a 
toujours été guidé par ce zèle pour le bien pu- 
blic , qui fait la première qualité de l’homme 
d'état. 

C’eft d’ordinaire l’Archevêque , qui elt Vict- 
Chancelier, Celui dapréfent le nomme Charîer 
ibrederic Mennander . J’avois entendu parler de 
lui à Stockholm avec des éloges dillin gués ; je fus 
lui rendre mes devoirs , & je le trouvai dans fon 
Cabinet , au milieu de les livres. Notre couver- 
fation fut latine; le Prélat, qui a été, pendant 
plufieurs années, Profefieur à Âbo , parle cette 
langue avec facilite. Il fut queftîon de tolérance 
& de liberté religieufe ; nos principes fe rencon- 
trèrent & nous n’eumes qu’une vc’.’x, pour nous élé* 
ver contre les égaremens du fanatisme. Le fa- 
vant Archevêque ne fe borne point aux travaux 
de fa charge; il cultive les lettres, & les Mé- 
moires de l’Académie des Sciences de Stockholm, 
de laquelle il elt membre , fonmiflent plus d'u- 
ne preuve de Ion favoir, furtout dans l’Econo- 
mique. Il pofTède une Bibliothèque nombreule & 
un Cabinet de Minéraux fort curieux. Sa mai*' 
Ion elt lituee près de la Cathédrale, qui elt un 
valte batiment Gothique, très- remarquable dans 
fon genre. On y voit, entre autres curiolités, 
le tombeau de St. Eric. 

Je n’étojs pas moins emprelfé de faire la 
connoifTance de Meilleurs lesj ProfelTeurs , & Mr 
de Jlfeîa n derh iehtt fut le premier que j’eus l’avan- 
tage de voir. U fe nommoit filelander , avant 
d’ètre ennobli. Ce fa vaut aimable, Profeflèur 
£ 1 e l. S o é 0, T oin. I, H e» 
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en Àflronomie, eft d’un abord aifé &■ -d’une conver- 
sation intôreffante- Quelque plaïtir qu’il trouve 
dans les relations avec les fphères céleftes , il 
ne dédaigne pas les amufemens de la terre; il 
aime la Société , & 1 anime par le contentement 

& la gaîté qu’il y porte- L année 17^95 il üt 
paTOÎire un ouvrage , dont le lu jet fut traite 
dans le même tems par Mr Ibriji > &. qui fut im- 
primé à l'arme, fous* le titre de Lineamenta Théo- 
us œ hmczris. Sa réputation a pris depuis les plus 
beaux accroilïemens. Tous les connodffeurs ont 
donné de jufles éloges à fcs PrœteBiunes J/Irono- 
ttàûà, dont il a paru deux volumes, & dont le 
troiftème fera aufli bientôt entre les mains du 
public. Mr de Mtlaud.rlmlm a comporté de plus 
dese pièces détachées pour, diftérens Recueils Aca- 
démiques , .& doit je plus grand nombre fe trouve 
dans- lès Mémoires de 1 Académie des Sciences de 
Stockholm 66, 69, 7 1 , y 2 , 7 3)- L an- 

née' paftée., il- lut dans la même Académie , en 
quittant la prefidence , un LT: cours fur ï Utilité 
fa Mathématiques dam ïart de la guerre,. Le cé- 
lébré Aftronome joint à , l’étude des faïences:, 
celle des belles lettres, & les cultive avec iuccès; 
pluiïeurs fa vans du pays m’ont alluré , que la 
Traduction Suédoife de reliai de Mq à'AUmbert 
(w les gnu de lettres &c . eft un modèle en fon 
genre. Les honneurs littéraires couronnent le 
mérite de Mr de Melanderàiptm. Les deux Acadé- 
mies de Stockholm , celle des Sciences St celle 
des Belles lettres ï les Académies de Berlin & de 
Sienne, les Sociétés d Upîat &, de Gottingue & 
l’ Inft itnt de Bologne 3 lu comptent entre leui'S 
membres. . 
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■ Je quittai un Aftronoine pour en voir un 
autre , & je me rendis chez Mr le Profelfeur 

Eric Projpei in , qui eft en même tems Agronome 
de i’Univerfité , Si membre de l’ Académie des 
Sciences de Stockholm. La réception fut très- 
polie. Après une couve lia tion d’une demie 
heur, nous montâmes à l’Obfervatoire. Cet Ob- 
ier vatoire , que rtJniverfité doit aux foins à' An- 
dré Celfius , elt fitné dune manière allez avanta- 
geuse , mais les fondemens commencent à l’e- 
branler, & les obfervations en fou tirent- Les 

prédéceffeurs de Mr Profperin y dans la place d’A- 
Î1 10 no me de 1’Univcrfité, ont été: André Cdjhis, 
lui -même, Olatts ht or ter » Martin Str orner , Mrs 
Benoit de Fermer Si Frédéric Mallet. 31 fe trouve 
à l’Obfervatoire , outre les inilrumens Aftrono- 
miques, une colle dion de livres icicntiüques & 
plufieurs cuiiofités, entre lesquelles on voit, avec 
plaifir des bâtons de runes , & le modèle, d’un 

vailïeau de guerre très complet. La manière 
honnête & polie dont j avois été reçu de Mrs de. 
Melanderh'teim Si Profperin m’encouragea , & je 

me hâtai de voir leurs Collègues. Je fus chez 
Mr Adolphe Murray , Profeifeur d’ Anatomie Si 
de Chirurgie. Ne le trouvant pas chez lui, je 
le cherchai au Théâtre Anatomique , où fon 
zèle le conduit fouvent ; je ly rencontrai , Si je 
vis en lui mi homme de lettres ailé Si préve- 
nant. Le lendemain j’eus le plaiiir de; m'entre- 
tenir avec lui dans fon cabinet- Mr Murrxiy a 
voyagé en Allemagne, en Subie , en France , 
en Angleterre & en Italie , pour fe perfection- 
ner dans fa icience , & pour voir les hommes 

célébrés , qui la cultivent avec le 'plus de rue ■ 
'Ha cès. 
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cès. Déjà avant fes voyages, il fétoit fait con- 
noître par des Thèfes foutenues à Upfal. Celle 
de ces Thèfes , qui roule fur des observations 
Anatomiques, fixa l’attention de Haller-, qui Py 
intérefîa, & en félicita le jeune auteur. Depuis 
fon retour Mr Murray n’a pas travaillé avec 
moins de zèle. Il a fait foutenir un grand nom- 
bre de Thèfes dont il eft auteur , & qu’il ié pro- 
pofe fans doute de raffembler un jour. il a 
auffi enrichi de plufieurs pièces curieufes les 
Mémoires de l’Académie des l’ciences de Stock- 
holm (a. 1775, 77, 79, gi) 5 & ceux de la So- 

ciété roy. d’Upfal (N. a. t. 3'. Il eft de ces deux 
Sociétés fa vantes ; il eft de plus des Académies de 
Berlin & de Florence. Le même genre d’étu- 
des, & la même ardeur le rendent digne d'être 
mis à côté de fon frère, le fameux Mr Murray 
de Gottingue. 

Après avoir quitté Mr Murray , je me ren- 
dis chez Mr Charles Pierre Thnnberg, Démon- 
ftrateur en Botanique & ProfeiTeur extraordinaire 
en Médecine. Un abord uni & fans prétentions, 
une grande douceur & la plus rare complailance 
font aimer cet illuftre voyageur de tous ceux qui 
apprennent à le connoître. 11 eut la bonté de 
parcourir avec moi fon cabinet , qui eft , en fon 
genre , un des plus curieux , que l’on puiiîe voir. 
Mes yeux fe fixèrent avec avidité fur les mon- 
noyés, les liabillemens & les outils des Japon- 
nois \ je ne trouvai pas moins dignes des ré- 
gards les plus curieux , les animaux , les plantes, 
les infeûes , que Mr Thunbtrg a rapportés des 
différens pays, qu’il a parcourus & furtout du 
Japon. Le prix de tontes ces curtofitcs femble 

croi- 
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croître par la politefle , & la bonté de celui qui 
les montre. Que ne poflédons nous déjà la re- 
lation de fon voyage! L’eflài qu il en a fait 
paroître dans les Transactions de la Société de 
Londres j a donné au public les plus belles efpé- 
rances. Le jour de fa réception à l’Académie 
des Sciences de Stockholm , il lut un Difcours iur 
les Monnayes du apon . il a aufiî en Manufcrit 
une Flora jf aponie a prête à paroître. Ces mo> 
Ceaux ainli que nombre de mémoires envoyés à 
différentes Académies , peuvent iervir de pré- 
lude à la relation complète du voyage de Mr 
Thunberg. 'Hulieurs Sociétés lavantes ont cru 
devoir f aflbcîer le voyageur Suédois: telles font 
l’Académie roy. des Sciences de Stockholm, 1 A- 
tademie inip. des curieux de la nature, la So- 
ciété établie à Berlin fous le même nom; les 
Sociétés d’Upfal , de Lund , de Harlem , d’Am- 
fterdam & de Drontheim. 

Le moment de voir la Bibliothèque fêtant 
préfenté , je le l’ailis avec empreflement. Cette 
Bibliothèque mérite l’attention des curieux. Gu- 
stave Adolphe en jetta les fonde mens en 
1621 ; fa fille Christine continua cet impor- 
tant ouvrage , & les lue celle ur s de cette Reine 

ne l’ont pas perdu de vue. Des citoyens animés 
d’ardeur pour le bien public , ont imité l’exemple 
des Monarques & TUniverlUé a fait elle -même 
d’amples acquittions. 

Kntre les Manufcrits il y en a trois qu’il faut 
furtout remarquer. Le premier eü un recueil 
intitulé : Colletlio P a! mfch ôldiana. Il contient des 
mémoires relatifs à l'hiftoire du pays , & rafle m- 

bié* 
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blés par Elle Palmfchàld y Secrétaire aux Ardu- 
ves , mort en 1719. 

L n autre t réfor non moins curieux , c’eft 
Je Codex ar rentt us d' Ulphilas , qui renferme un 
fragment de la verilon de l’Evêque des Goths , 
fragment précieux , parcequ’il répand beaucoup 
de lumière fur les langues du Nord & qu il iert 
à prouver, par les lettres d or & d'argent dans 
lesquels il eft tracé , que les anciens avoir nt un 
fecret pour imprimer de pareilles lettres fur du 
parchemin teint en pourpre. Le fragment de la 
verfion d’Ulphkas refta Ion g te ms caciié dans la 
Bibliothèque des Moines de Verden 5 il fut trans- 
porté delà à Prague , où il tomba entre ^ les 
mains du Comte de Kâuiasmark , qui le céda à la 
Reine Christine; la Reine l’ayant confié à 
fon Bibliothécaire J/bac Vojjws , celui-ci l’emporta 
eu Angleterre en 1654; c’eft ce que Pufendorf 
apprit en voyageant en Hollande , & auld-tôt il en 
fit avertir le Comte Ma rnas Gabriel de la Gardie, 
oui racheta ce monument de la feienre des an- 
ciens Goths & le donna à la Bibliothèque d’Up- 
l’al. Pendant ces differentes révolutions arrivées 
au Codex Ulphilanus , il étoit parvenu à la con- 
noiftance de Fronças ^fumius , qui en eut une 
copie , d'après laquelle il le fit imprimer en ca- 
ractères gothiques l'année 1665- En 1671 il 
parut, à Stockholm une autre édition du même 
fragment, par le foin du Collège des Antiquités: 
cette édition eft en quatre colomnes , dont la pre- 
mière porte le texte d ’ Ulphilas en caradères La- 
tins j la fécondé le même texte en caradères Go- 
thiques ; la troifième, la tradudion Suédoife , & 
la quatrième j la V nlgate. 


Con- 
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Convaînçu des défauts de cette édition 5 Eric 
Benzelttis le jeune en procura une autre 3 où 
le texte d’Ulphilas en caradères Gothiques efi 
accompagné dune traduéhon latine & de remar- 
ques* Le tout parut à Oxford en 1750^ fous la 
direction d f Edouard Lye . 

En dernier lieu ^jfenn âlhrç feft beaucoup 
occupé du fragment de la verfion d'Ulphtlar y &c 
Ton peut voir qu'il l a fait avec fucccs 5 en lifant 
Ion Ulphilas illufîratuf 5 publié par Eric de Sot - 
ber g, les AnatiÈa Ulpkilana. & fou Specmm Glos* 

{mit Ulphiïonï. 

Après avoir examiné le Codex Uïphilanuf » 
je pafiai à ÏEdrfa. Cef ouvrage important porté 
en Suède par un Islàndois ^ nommé ^Joncts Ru g - 
mm y fut acheté par Jfrlagnuj Gabriel de h Qardie > 
pour la Bibliothèque de ï'Univeriité* Il en a paru 
un morceau commenté par M r Gôranfm ^ niais la 
plus grande partie refte encore manulcrite 3 & at- 
ê tend les foins de quelqu habile critique. Ihre fou- 
txent dans une lettre adrefféé à Mr de] Lagerbrhtg 3 
que LËdda n'eft point une Théologie des anciens 
peuples du Nord ; mais un recueil pour les poè- 
tes * où Ton expole les fables qu’ils dévoient 
chanter. Cette lettre imprimée à U pial, en 1 52^ 
fut traduite ^ l’année fuivante y en Allemand par 
Mr SchlCzcr : j qui ajouta à la traduction des notes 

de- 

ü j Eric Btnzel'ms eft appelé le jeune relativement à Ton 
pere* qui fe nommoit autfi JEric : jüs fuient l uu & f autre 
Archevêques aUpfal ; deux autres Benzciiur^ Jacques £& 

Henri ^ frères punies de celui, dont ü elt ici queftion , 
parvinrent à la nirm? dignité, & ce qu’il y a de rcmar* 1 

quablc, c cil qvie lea Uoî« frères fa fucçédèrtnt immediu* 
tSraent* 
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dcftinées à révoquer en doute le fentiment du 
critique Suédois j celui-ci répondit aux objectons 
de ion adverfaire , & i'a réponfe fe trouve dans le 
frayage d blinde de Mr U no de Troil , Evêque 
de Linkôping. 

Le bâtiment de la Bibliothèque, quoiqu’aftez 
conlidérable, ne fuffit pas , & l’on a déjà pris des 
méfures pour en élever un autre. Le Bibliothé- 
caire 5 Mr Berge Fr ondin , poflède toutes les con- 
noiffances néceflaires dans la place. Il eft de la 
Société dUpfal & de l'Académie des belles let- 
tres de Stockholm. Le jour de Ion introduction 
dans celle-ci, il lut un difcours fur les caufes 
des Révolutions des lettres . Il travaille actuelle- 
ment à un traité fur l'Etat des lettres en Suède du 
te ms de la Reine Chriftine. Le commencement 
de cet ouvrage a déjà paru, dans le troilième / 
Tome des Mémoires de l’Académie de Stock- 
holm, dont l’auteur eft membre. 

J’aurois parlé depuis longtems de Mr Torbern 
Bergman , Profeffeur en Chymie , & Chevalier de l’Or- 
dre roy. de Wafa, ii fa l'anté ne m’a voit empêché de 
le voir auffitôt que je defirois. Je languifTois vé- 
ritablement de faire la connoiftance de cet hom- 
me , dont la Suède a droit d’être fière , & j eus 
enfin ce bonîieur. Mr Bergman fortoit d’une 
maladie, qui l’a voit conduit au bord du tombeau, 

& fes forces étoient épuifées, la converfatîon ne 
put donc pas être longue ; mais elle ne m’en 
fut pas moins précieufe : quelques mots fuffi- 
fent au génie pour captiver. Le Çhymifte Sué- 
dois jouit de toute la réputation qu'il mérite. Il 
y a quelque tems , que le Roi de Prude lui 
adrefta la vocation la plus llatteufe. L'idée d'al- 
ler 
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1 er vivre fous la prote&ion de Frédéric & de par- 
tager un honneur, que des hommes fi diftingués 
ont regardé comme la plus belle récompcnfe de 
leurs travaux , .pouvoir être féduifante 5 mais d’un 
autre côté , quels liens , que l'amour de la pa- 
trie & la bienveillance de Gustave! liens pré- 
cieux , que Mr Bergman a fu refpeder , & que fou 
coeur a trouvés indilTohibles. 11 y a peu d' Aca- 
démies des Sciences, qui ne fe foyent fait une 
gloire d’orner la lifte de leurs membres du nom 
d’un lavant auffi refpedable que celui dont je 
parle* L’Académie des Sciences de laris le l’as- 
l’ocia l’année palfée 5 honneur dont on connoît 
le prix , & dont le feul Linné avoit joui 
en Suède. Les ouvrages de Mr Bergman iont 
généralement eftimés: fa DefcrijJtion pkyjique d * 
la Terre , parut pour la première fois en un vol. 
in y , l’année i“ 66 , & annonça un profond phy- 
licien ; l’auteur a augmenté cet ouvrage depuis , 
& l’a publié en deux vol. in H, dont le premier 
parut en 1770, & le fécond en 1774; fes Opu- 
fcula Pkyfica (f Chymica , dont le public pos- 
fède maintenant deux tomes, l’un de l’année 1779, 
l’autre de l’année 1780 , ont excité l’attention de 
tous les phyficiens & de tous les Chymiftes; fa 
Sciagraphia regni miner dis feeundttm principia pro- 
xhna digeJH vient de voir ie jour à Delfau. 
Outre ces grands ouvrages, Mr Bergman en a 
compofé de moins étendus. 11 a d’abord enrichi 
d’une foule de pièces curïeufes les Mémoires de 
l’Académie des Sciences de Stockholm (a. 1756- 
17g!), & ceux de la Société dUplal ( Nova A&a 
t. i, 2, 3). Dans l’Affemblée de la Société roy. 
de Montpellier du g Décembre 1773 , on voit 
lïm, fîuin. Tam. I. I la 
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la répOnfe dn Ehymifte dUpfal à cette queftion: 
Quels j ont tes cara ièrer principaux ats terres en gé- 
nérât? Affigner les défauts de celtes > qui font peu 
propres à iu production des crains &? les moyens 
dy remédier ? La réponfe obtint le double prix pro- 
posé Le Tome IV des Mémoires des jm ans étran- 
gers offre une pièce de Mr Bergman intitulée : 
Âtiahjfe de t Indigo. Dans les Transactions de la 
Société de Londres on trouve la plus grande 
partie de fa correfpondance avec Wilfem . 11 a lu 

! Eloge de plufieurs de fes confrères à ï Acadé- 
mie des Sciences de Stockholm * & l*on a de lui 
ï Eloge de Nie , JVallerim (lydÿ)j celui d 'Antoine 
de Su? ah (i 76^), celui de George Brandi (1769) 
& celui de Baron Charles de Geer (1778)* De 
plus il a publié ? avec des remarques , les Le fous 
de Bhyjique de Henri Théophile de Scheffer. Voilà 
les -ouvrages d’un favant , qui joint la plus grande 
application aux talens qu'il a reçus de la nature j 
l’on' fa voir eft digne d’admiration & fon caradère 
gagne tous les coeurs, Purffe une fanté plus 
ferme êtrê déformais fon partage Sc conferver, à 
la république des lettres > un citoyen qui fe di- 
Lingue d une manière fl glorieufe 1 

LUniveriité d’Upfal poffède pour les Langues 
orientales un ProfefTeur très-habile 7 en Mr Char- 
les AurivitHus : fa grande modeftic î empêche de 
déployer dans la converfation les richeffes de fon 
lavoir y mais fes travaux parlent pour lui. Il 
eft un des membres les plus zélés de la commis- 
fi on que le Roi a nommée pour la traduction 
de la Bible en Suédois. Dans les nouveaux mé- 
moires de la Société d’Upfal r on trouve de lui 
trois pièces remplies de goût & d érudition. La 

pre- 
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première (tome i) a pour titre: Codex Manufcrt- 
ptits vperum Horo.tianorum Bibl. reg. Upf. recen - 
ftus; la fécondé (t. 2.) eft intitulée: Disquijîtio dt 
N n mm ti Arabicis in Sueogothia repertis ; la trot- 
fième ( t. 3) eft un Mémoire fur la Vie de Klingen- 
Jlierna , dont on a déjà eu occalion de parler. 

Mr Anrivillius eft auffi Secrétaire de la So- 
ciété roijale des Sciences d’UpJal. Cette Société eft 
digne d’attention. Elle fut fondée en 1720 par 
Eric Benzeliut , le jeune, alors Bibliothécaire de 
l’Univerfité ; elle n a celle depuis ce tems de tra- 
vailler aux progrès des fciences & des belles 
lettres , qu’elle cm brade les unes & les autres. 
Les fa vans les plus célébrés fe font fait un hon- 
neur d’être de fes membres. Elle a maintenant 
pour Protecteur fon Altetfe roy. le Prince Char- 
les, Duc de Sudermannie. Ses Mémoires ont 
fouvent changé de face ; ils parurent d’abord fous 
le titre d’ A fît a hitteraria Sueciæ Upjaliœ publicata. 
Vol. I, continens an. 1720-1724. Vol. II, 1725- 
1729, Upf. & Stockh. 4. Ces différens volumes 
contiennent en partie des annonces littéraires , 
en partie de recherches curieufes & des Biogra- 
phies intéreflantes. Enfuite la Société fit paroître 
de véritables Mémoires Académiques: Acta litte- 
raria & Scientiarum Sueciæ , Vol. III, continens 
a- I 73 °'ï 734 ) Upf. 1738, 45 Vol- IV, con- 
tinens a. 1735-17393 Upf. 1742, 4. L’Aca- 
démie roy. des Sciences de Stockholm fut fon- 
dée dans ce tems & publia des Mémoires j la 
Société d’Upfal fut donc obligée de donner un 
nouveau titre aux fiens pour les faire diftinguer; 
delà , les Afîïa Societatis regiœ Scientiarum UpJ. ad 
A 1740, Stockh. 1744; ad a. 1742, ibid. 174S ; 

I 2 a :1 
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ad a. 1743 ibid. 1749 j ad a. 1744 , ibid. 1750; 
le tout in 4. Les Mémoires de la Société furent 
alors interrompus & ne recommencèrent à pa- 
TOÎcre qu en 1773 , fous le titre de Nova AStl 
rrç. Societatis Schntiarnm Upf. Vol. I. Upf. 1773 j 
Vol. II, ibid. 17753 Vol. III, ibid. 17S04 le 
tout en grand 4. 

De chez Mr Anrivillius je devois naturelle- 
ment me rendre chez Mr Floderus y Profefieur en 
Langue Grecque. il eft aufà de la Commiffion 
nommée pour la Traduftion de la Bible j cellun 
lavant laborieux, mais dont 1 a deur elt iou vent 
enchainée par une fanté cbaucellante II connoît 
au mieux la Littérature Grecque , & il la cornoit 
en critique rempli de goût ; c eft ce que j ai vu 
par plusieurs Ikèjit dont il eft auteur. il a pu- 
blié une édition des Dialogues de Lucien ; elle eil: 
uniquement deflînée aux commençansj oblerva- 
tion qu’auroit dû faire un JoumnliOe Allemand, 
qui en rendant compte de cette édition , en parle 
dune manière peu convenable. Mr Floderus eft 
aulli Verlé dans la Littérature Latine que dans 
la Grecque : il écrit le Latin avec une pureté peu 
commune , & fcn Eloge de Jean d'Jkre rappelle le 
teins des Betnhe 3 des Erasme , des Muret. 

En parlant 1 de Jean d'Ihre je me rappelle ce- 
lui qui a fqccédé à cet illuftre favant ; c’eft Mr 
Axel Lindblom , Prof, en Belles - lettres Sc en Po- 
litique. On l'appelle Profejfer Shyttianiu , par 
ce que la chaire qu il occupe a été fondée au 
commencement du liècle paffé par le Sénateur 
Jean Skytte. Mr Lindblom n’épargne aucune peine 
pour marcher dignement fur les traces de fon 
prédécesfeurs. Il a écrit la Vie de GangantUi 

Si. celle 
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& celle de Zinolie . Actuellement il travaille, par 
Ordre du Roi , à un DiSiiontiaire Latin & Suédois, 
Il a un frère, qui eft Secrétaire interprète du Roi 
de France & qui vient de publier une 1 radudion 
Françoife du Voyage d'Islande de Mr ITveque de 
Troll, 

Un diner que donna Mr Lmdblom me four- 
nit l’oceafion de faire la connoiffance de deux 
Profefleurs, qu’il m’avoit été impoffible de voir 
chez eux. Le premier, Mr Fréd. Mallet , enleigne 
les Mathématiques. Outre les Mémoires quil a 
fait inférer dans ceux de 1 Académie des Sciences 
de Stockholm, & ceux de la Société Roy. d’Up- 
faî , qui le comptent l’une & 1 autre entre leurs 
membres, on a de lui, une Do&rine de la Terre , 
& l'Eloge du Baron de Palmqnifl lu en 1776 à 
l’Académie des Sciences qu’on vient de nommer. 
Je vis enfuite Mr Eric Michel Faut , frofeffeur en 
Hiftoire- 11 régne du favoîr & de la critique 
dans fon Tableau de la Diplomatique en Suède (Con- 
fpeSius rei diplomatie œ in Suecia) & dans fon Hi- 
fioire de la Littérature Grecque en Suède {Hifiorioh 
Littératures Grâces in Suecia'). Les mêmes quali- 
tés brillent dans fon Eloge de ^fean Schejfer , 
couronné par la Société établie à Stockholm 
pour l lnftruétion publique. Mr Faut entrepren- 
dra vraifemblablement dans peu quelque grand 
ouvrage hiftorique. 11 peut aller loin, en joi- 
gnant aux connoiffances qu’il a. : , letude de mo- 
dèles tels que Hume , Robirtjm , Eojj'uet Se. Schmidt. 

L’Univcrfité compte jusqu’à quatre cens étu- 
dians. Puiffe-t-elle continuer de profpérer Se de 
fleurir ! 



Avis. 


Pou r bien lire pluficurs noms Suédois qui fe préfentent 
dans cet ouvrage, il faut remarquer: 

3} Que â fait au , & qu'ainü Âbo fe prononce Auto , 

Lttitfirile Uliefirauh , 

f) Que a fait ni, & qu’ainfi ilfi/draf fe prononce 
Mailaren &c. 

3J Que o fait r » , & qu’ainfi Stromcr fe prononça 
Æfrfwwer , Bj'Wnftâbl Bicurttftaubl , &c. 

4) Que Jk fait c£, excepté devant j, o, & & qu’ainiï 

Skytre fe prononce Qbmu & c# 


Errata. 

P, 39, h 4 j en fervice, lifezr au fervier, 

h 269 l’et. poL de 5 lifez: de J’ét* poî, 

30, 1* 13 3 Roy lifez: Roy* 

385 1* 15* à la prifon, ajoutez : deftînée aux étuuans, 
que leur âge entraîne dans quelqu’çtourdere* 

— L 165 fe jour désagréable 3 ajoutez en note: CTeftainfi que 
la tradition rapporte l'anecdote* Srromer , dit, 
que le jeune homme fut réprimandé ft vivement 
en préfencc de fes compagnons d'études, qu il 
rêfoiut de ne plus retourner aux leçons du Pm- 
feileur Sc d'étudier au logis 5 qu alors ils entre- 
prit entre autres 3 e£turcs celle de Pufendorf &c, 
P. 41 , 1 * 7, Olausj lifez: Efotif . 

47, 1, 30 , 43 ans: lifez: 44 ans* 

48 * L 34 » i? 4 2 * Kfe* *. 1752* 

55, K 26 & 27, Milam , lifez: Malarep* 

62 5 J* 9 s lesquels, lifez: le '"utiles. * 
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V. 

Cour Royale de Justice,’ établie 
à Wasa. 

S a Majefté le Roi de Suède entreprit eu 1775 un 
voyage dans le Grand-Duché de Finlande- 
Aucun inftant ne fut perdu , & chaque jour vit 
naître quelque arrangement utile & nêceffaire. 
Le 4 Juillet fut un .des plus heureux pour le 
pays , & les faites de la Juftiee en confervent 
précieufement le fouvenir. 

11 n y avoit qu'une feule Cour de Juftiee 
dans toute la Finlande , favoir celle d'Abo 3 les 
procédures ne pou voient donc qu'être longues 
& pénibles : il était digne de GUSTAVE 111 
de remédier à cet inconvénient , & d'offrir une 

main fecourable à Thémis. 

Ce fut U r afa , ville fondée par Charles IX 
dans la province d 'OJlro- Botnie ou A’Ofter Botten 3 
que fa Majefté choilit pour y établir une nou- 
velle Cour de Juftiee* Cette Cour obtint, à !in- 
ftar des autres, un Fréfident, un Vice-Fréftdent f 
des Confeillers , des AlTeffeurs & des Secrétaires* 
IJ fut arrêté que fa jurisdicUon fétendroit fur 
trois Gouvernemens, ceux de lFafa 7 d 'Uleâborg & 
de Knopio ; les trois autres, ceux d'Abo * de 7 h- 
wajlekus &c A'Heinola furent lailKs au Tribunal d’Abo* 
Le bâtiment deftiné à la nouvelle Cour fut 
auffi- tôt commencé 3 on y a travaillé depuis fans 
relâche, & il eft achevé maintenant; il fournit les 
appartemens néceffaires pour les’ Opérations de la 
juftiee, & pour la demeure du Préftdent. Cet 
ü î b l* S y £ n. Twin I » K édi- 
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édifice eft d’un goût noble & d'une grande éten- 
due. Le corps de logis eft compofé du rez-de- 
chauflee & de deux étages. L’architecture elt de 
1 ordre Dorique ; les Omemens font pleins de 
goût , & ce qui fe préfente le plus avantageufemerit , 
c'cft le frontifpice orné d’une belle horloge ; 
fur la frife du côté gauche on lit cette Infcriptîon : 
Gu/Iavus III. R. A . O. Imp. X/I. exjlruxlt The - 
midi que dscavit. Les deux Ailes font en même 
ligne avec le corps de logis. A gauche du bâ- 
timent on voit une belle place, qui porte le nom 
de place de Gujlave. Elle eft environnée de mai- 
fons qu’occupent les membres du Tribunal , & les 
arbres, dont elle eft ornée, en rendent le coup- 
d’oeil agréable & riant. 

Quel beau monument qu’un édifice pareil! Des 
Trophées éclatans honoreroient-ils plus un Mo- 
narque, qu’un afyle élevé à la juüice & à l’inno- 
cence? L'afp eft des uns fait trembler la foible 
humanité; l’afpeft de l’autre la confole & la raffine. 

L’inftitution du Tribunal a contribué d'une 
manière confidérable à l’accroiffement de IVafp. 
Cette Ville, auparavant peu importante, compte 
à cette heure au-de-là de 2120 habitans; il 11 y 
a pas beaucoup de villes en Finlande qui en 
poffèdent d'avantage. Pour faciliter la communi- 
cation,, il a été néceflaire d'arranger un nou- 
veau chemin public , qui commence à Lappo , 
près de IVafa, & qui fe rend, par les pa- 
roiffes d 'Alajarwi , de Sanrjdrwi & de Lanka s , à 
Kuopio. Cette dernière ville eft fend toit princi- 
pal du Gouvernement auquel elle donne fou nom, 
& fert de refidence au Gouverneur; elle eft lituée 
dans la province de Sauiplax, une des plus Sep- 

ten- 
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tentrionales de la Finlande ; & n’a été bâtie 
que depuis peu , fur une presqu île formée par le 
lac de KalawefL 

VL 

La Vie de Magnus de Làgerstrom *). 

Magnus de Lagerjlrôm vit le jour à Stock* 
holm le 16 Décembre de l’année 1696- Il na- 
quit fous le nom de Laurin 5 que fa Famille y ori- 
ginaire de France 3 mais anciennement naturalifée 
en Suède 5 porta* jusqu T en 1696* année où le père 
de Magiiàs fut ennobli par Charles XI & prit le 
nom de Lagerjlrôm . 

La nature avoit enrichi le jeune homme de 
talens dîftingués; une bonne éducation leur don- 
na la culture nécefiaire, Magnus fit fes premières 
études à Stettin 3 où fon père avoit obtenu la place 
de Chancelier de la Régence de Poméranie. Il 
alla palier enfuite quelque tems à Roftock, 
Greifswald j Wittemberg &c Jena: Villes dont les 
Univerfités a voient dans ce tems de la répu- 
tation 

K 2 Rien 


*) J*nn Frêderk Krygcr a fait l'Éloge de Lagerftrom , au 
nom de FAcad* des Sciences de Stockholm. Cette pièce y 
écrite en Suédois , m'a fourni les matériaux de là Biogra- 
phie, que je préfente ici au public. 

Les choses ont changé à cet égards c*efl Gottîngtn , qui 
attire à préfent le plus grand nombre cFétudians, Le 
grand Haller appuyé par Mûnchbnufin 9 jetta les fon dé- 
mens de la gloire de cette Univerfité, de concert avec 
.pluficim autres hommes diftingués. Güttïngen poffede les 
Savans les plus fameux de r Allemagne: IVakb , Ltfs ? 
MiehaèUs ^ Put te v « Hêyne , Kijtnçr , G fit terer 9 Schliïztr , 
Murrnjt , Wrüherg , Richter , Bcckmm , Lichtenberg % 
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Rien n’efl plus néceiïaire au citoyen, qui 
deftine fes travaux à l'état, que de bonnes étu- 
des ; mais des voyages faits avec intelligence , 
& dans la vue de f éclairer, ne lui font pas moins 
effentiels: ce font eux, qui lui enfeignent ce que 
difiicilement on apprend dans le cabinet ; ce font 
eux, qui lui font connoître les pays & les hommes, 
qui étendent la fphère de fes idées, le délivrent 
des préjugés nationaux, lui donnent la véritable 
fageffe. 

C ell ce que fentit Lagerftrom ; parvenu à cet 
âge 5 où la railon peut nous fervir de guide, 
où domtanfc la fougue de l'imagination , elle pré- 
fente les objets fous leur vrai point de vue, il 
entreprit un voyage, & l'Allemagne fixa d'a- 
bord fon attention. 

L'Allemagne n’étoit pas dans ce tems, ce 
quelle eft de nos jours; elle portoit encore les 
traces funeftes d'une guerre allumée par le fana- 
tisme, & foutcnue pendant trente ans par l'ambi- 
tion d’une Cour infatiable de conquêtes. Mais 
I aurore des beaux jours, qui depuis fe font le- 
vés fur elle, Sc dont l'éclat augmente de plus en 
^ plus, s’étoit déjà montrée; elle a voit paru depuis 
la révolution remarquable, qui ayant fait fortir 
de la France un effaim d'hommes induftrieux, en 
avoit donné une partie très - confidérable à TAl- 

le- 

Meimrt , B lumtnhac h quel groupe refpi-dable! Un avan- 
tage noix moins précieux , dont jouit cette Uhiverfité , 
c’ett de pofiéder une Bibliothèque des plus nombre ufes <£& 
des plus clioîiîes. Ce tréfor augmente de jour en jour, 
au moyen des bons arrangement 3 qu'on a eu foin de 
taire relativement à cet oh/st* 


# 
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ïemagne** * Lagerjlrùm put parcourir avec une 
utilité folide des provinces 3 où les moeurs & les 
uiages netüïent rien moins que barbares ^ où les 
Sciences fépuroient infenfiblement aux rayons du 
goût & de la philofophie , où rinduftrie jettoit 
les fondeinens d'une brillante proipéiité. 


Mais 

L’Angleterre & la Hollande profitèrent egalement de cette 
révolution. Les Luthériens euffcnt-ils été moins ennemis 
des Reformés , lors de la Révolution de l'Édit de Nantes, 
F influence de Terreur d’un Roi» guidé par une dévote & 
des prêtres in toi crans, eut été plus grande encore. Plu* 
fleurs des Provinces d 1 Allemagne attachées à Luther n’of- 
frirent point dafyle aux Réfugiés , qu’elles honoroient 
d’une ayerûon très peu cv angélique; le petit nombre 
que le Dannemark reçut, ne fut redevable de cette fa- 
veur, qu’à la follï citation prenante de la Reine Amélie 
Charlotte , fille de Guillaume Vill , Landgrave de HdTe. 
La Suède n accepta point leurs offres, quelques avanîa- 
geufes qu elles fuCfent ; & ce pays fut privé d un avantage 
précieux, par le faux 2cle d'un clergé opiniâtre., que 
Charles XI menageoit dans des vues de politique. 

On Toccupe maintenant beaucoup de THifloirc du Re- 
fuge, & l'oo va mettre U France à même de voir 
Lien clairement le tort qu elle f cft fait , en bannis- 
Tant de fon feiu l’élite de fes fujets, Mrs Erman & Rf- 
clwn Ont déjà publie un volume de leurs Mémoires pour 
fèrvir à l Hifioirt des Réfugiés François établis dans les 
Efflf* du Ra; de Frujfc* Cet ouvrage clt rempli de dé* 
tatls ïntéreffans & bien expofés ; il pourra fournir d’am- 
ples matériaux à T Abbé Raynnl^ qui travaille h une Hi- 
stoire générale du Réfiuge , & qui vient de féjourner quel- 
que tems à Berlin , pour fe procurer des icnfeignemenj 
iur les Réfugia de la PruCTe. Mr de Saint Etienne , Pa* 
Iteur reformé en France , a aufû annoncé une Hïftoire pa* 
rcilïe. Le fujet eft intérefTant au poffihle, & le tems efl 
venu , où il peut être traité d'une manière également utile 
convenable. 
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Mais un trône à conquérir rempli iToit des 
horreurs delà guerre l’Efpagne , la France, l'Al- 
lemagne & 1 Italie } la fûreté publique en fouffroit, 
& le Voyageur curieux de finilruire rencontroit 
des obftacles infurmontables. Lagtrftrfm fe vit 
obligé de mettre fin à fon voyage , après avoir 
parcouru une bonne partie de l’Allemagne. four 
rendre l’on retour utile , il prit la route du Dan- 
nemark. 

La connoiiïance de ce Royaume eft eïïentiel'e 
àu Suédois, qui veut étudier les intérêts de fa 
patrie. La Suède & le Dannemark fobfervent 
toujours réciproquement. Une rivalité ancienne , 
effet naturel de la lituation refpeftive des deux 
pays , rend cette précaution indifpenfable. Elle 
letoit encore plus dans le tems, où Laçerjlrrm 
voyageoit. La Paix de Trawendakl s et dît faite 
au grand regret du Dannemark, j Frédéric IV n*at- 
tendoit que l’occaûon d’enfreindre un Traité , qui 
n’étoit pas conforme à les vues. Il épioit cette 
occaiion, qu’eftêétivement le fort lui offrit dans 
la fuite, lorsque le malheur de Charles XII à Pul- 
tava eut livré la Suède en proye à fes ennemis. 
Lagerfirm put-il donc parcourir le Dannemark fans 
1 intérêt le plus vif? 

De retour à Stettïn il vit bientôt fon 
mérite ré^ompenfé; on lui donna la place de 
Secrétaire de la Regence. Mais le malheur dont 
je viens de parler a voit fondu fur Charles XII. 
La Poméranie devint un Théâtre de lièges &: de 
combats : trois puiffances ennemies vinrent y 
lutter contre un refte de braves Suédois , qui 
fembloient entendre la voix de Charles XII du 
fond de Bender Si vouloir ou vamcie ou périr. 

Sttt~ 
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Stettin vît Ces remparts environnés de troupes en- 
nemies; la réfiftance fut opiniâtre; mais la fupé- 
riorité de forces l’emporta: la ville fe rendit, Se 
les Pruflîens y entrèrent : tels furent les aufpices, 
fous lesquels Lagerfirom fit les premiers pas dans 
fa carrière. ». 

n eût moins à craindre lorsque la Régence 
eût été transportée à Stralfund. Ce fut là, qu’en 
1714 il vit le plut intrépide des héros revenant 
de Bmdir . Quel coup -d'oeil pour un coeur Sué- 
dois! Un Monarque, l’admiration, l'étonnement 
de fes fujets, conduit des foldats invincibles de 
triomphe en triomphe, difpofe des fceptres, & 
va changer la face de l'Êurope; tout d'un coup 1» 
fortune l’abandonne ; un aveuglement funefte cou- 
vre fes yeux; bielle , vaincu, il eft réduit à cher- 
cher un alÿle dans des climats lointains , où 
l’adverfité le pourfuit pas à pas: les Suédois 
font dans la conftemation , & foupircnt ardem- 
ment après leur Roi; accablé de fatigue, il ar- 
rive aux portes de Stralfund, ne rougit point du 
trille état où il eft réduit, & promet à fes 
fujets de fexpofer aux derniers périls pour les 
fauver; voilà la fcène touchante dont Lagerfirom 
fut témoin. Il confondit fes fentimens avec ceux 
de fes compatriotes , & porta le tribut de fes 
voeux aux piês de l’iiluftre Monarque, dont la 
juftice furprenante, le desintérefiement extraordi- 
naire, la valeur plus qu’humaine, avoient fait 
l’idole des Suédois. 

Rempli du defir de fe fignaler pour fon Maî- 
tre, il en trouva l’occafion: le Roi lui donna 
ordre d'aller en Svède pour des affaires impor- 
tantes; mais il falloit faire la route, et c’eft ce 

k qui 
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qui n’étoît pas aifé: celle qu’il pouvoit prendre 
par terre étoit infeftée d’ennemis ; celle que lui 
offroit la mer étoit à la vérité plus fûre, mais il 
ne fe trouvoit point de vaille au. Lagejîrôm imita 
Je bel exemple de l'on Roi : il brava les obltacies 
& parvint à les furmonter. Il; fe mit dans une 
barque; l’onde irritée de Ion audace le fit relier 
plufieurs heures entre la vie & la mort. Abon- 
dé en Scanie , il partit pour Stockholm, remit 
une Lettre du Roi à la PrincelTe Utrique Eleonor 
& 1 acquitta de fa commiffion. La PrincelTe & 
le Sénat le chargèrent en même tems de parcourir 
plufieurs provinces du Royaume, apparemment 
pour accélérer l'entrée des tailles, auxquelles la 
néceffité de la guerre avoit obligé de recourir. 

A peine lut - il de retour à Stralfund , que 
cette ville fut auffi affiégée; il fallut donc tra- 
vailler une léconde fois au milieu du bruit des 
canons Si du fifflement des bombes. 

Charles XII quitte Strall'und , qu'il ne peut dé- 
fendre, f arrête quelque tems en Suède & fe rend 
enluite en Norvège ; plein de vaftes projets il 
ne cefie d’être en butte aux traits de la fortune ; 
& enfin une mort prompte l’enlève à la Suède 

La 

fc) On a beaucoup écrit fur îa mort de Chartes XII* O a 
fait ce que Voltaire en dit dans fun Hifloire du hfrni 
ikiédois. Un voyageur Atiglois nommé Wtaxhall en parle 
fort au long dans la Relation d’un Voyage qu’il a fait 
en 1775» dans les provinces fcptenti tonales de F^Hemagne^ 
, le Dannemark , U butde & la Rmfie. On doit auffi 
lire ce que difent fur cette queftioti, Mr Bvfchmpt dans fes 
Nouvelles hebdomadaires de 17763 N. 38» & Mr Schlôter 
dans fon Briefwecbjel £i/?. und po ! * Inhahs* troif. cab* n, 28* 
Il a paru fur le m?me fujet un morceau ïntércfTant dans le 
; journal que publient i Berlin Mrs Gedike is* Biefltt* Ce 
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La paix eft conclue avec le Dannemarc en 1 720, 
avec la Ruffte en 1721 ; Lagerjrùm fen réjouit 
avec tous les bons citoyens; mais Ion bonheur 
particulier va fouffrir de cette révolution. 

Il reçut 'le titre de Confeiller de Cour & une 
petite peniion. Cette fortune ne pouvant pas lui 
fuffire, il réfolut de f engager comme furnumé- 
raire au College de Commerce: y ayant été ad- 
mis, il ne tarda point à faire connoître fon mé- 
rite , & on lui donna la place de Secrétaire du Pré- 
sent. Le loilir , qui lui reftoit , ne lui ctoit pas 
à charge; il l’employoit à f’inftruire de plus en 
plus, & à , fa ire des recueils de plufîeurs pièces 
' curie ufes . relatives aux affaires du royaume. 

Environ en 1725, il quitta le Collège de 
Commerce. On ne fauroit dire au jufte le motif 
de cette démarché; peut-être n’étoit-ce que l'in- 
quiétude du génie aérif, qui n’avançant pas an 
gré de fes defïrs dans; la carrière où il fe trouve, 
aime mieux en commencer une autre, 

L 2 Quoï- 

rnorceau a pour auteur Mr Sebummel , Prof.-iTeur d’H!- 
fluire à Liegnitz en Siléfie. Il y a plufieurs pcrionnes 
qui, tout bien examine, penebmt à croire que ce fut par 
les confeils dune politique in té relié , que les jours d un 
Monarque , qui au roi t pu réparer fes malheurs , furent 
abroges. Mais de pénétrer les noirs myft'rcs d’une ma- 
noeuvre fi edieufe, & d’en révéler les détails, hoc obus , 
lie iabor. Quand on montra à Charles XII, pt'i de 
Lût z en , la place où Gu fi ave Adolphe a voit été tué: j ai 
.tathéy dit-il, de vivre comme lui ; peut-être Dieu m'ne- 
eordera-t-il un jour une mort pareille! En effet il mourut 
• durlc manière analogue, &. ce qu’il faut remarquer- de 
plus, c’eft que fa fin eft devenue, comme celle de Gu- 
jhrve Adolphe , un de ces problèmes hiftoriquts difficiles à 
fefoudre. 
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Quoiqu’il en foit , les Lettres l'emportèrent 
fur le Commerce, & nous allons voir Laçer- 
firm ne f occuper que d’elles feules pendant 
quelque tems. 

' Erafme avoit été Corredeur d’imprimerie 
chez Theodorie Martin \ Cafaubon chez Henri E- 
ti nne j Rhenanus chez Frobèn ; Sylkurge chez les 
Frères IVechel ( Chrétien et André c \ On n auroit 
pas cru que ces exemples, tous du feizièrne lié - 
cle, eufiènt pu faire iinpreiïion au commence- 
ment du dix-huitième. Lagerjîrom les imita , & 

cette 

*) Srruvius dans fon Hifioke littér. p. 504 entre fur ce 
fujet dans cks détails curieux. I! cite d’abord Bernard 
M‘t‘ iincrot. Ham autem, inquit Mallincrotius Cap. XV 
(apparemment de fon Traité de l’imention if du progrlt 
de l' Imprimer it, Col. 1739, in 4:0; b, inc autem alii fiât- 
tarant , quorum vei facilitâtes non fertbant , vil volant as 
if inelinatio non erat, propriam injîituere Typ ograpbiam , 
ideoque ahos poitus , quos iwa (ua if opéra dignos exifii - 
matent, diliotntiam if eiudittottem imptndere foïebant, 
Strttvius continue enfuite * Cehlerrimus omnium fin efi 
Frid . Sylburztus 5 pratnt bk eorrectura in Jypograpbia 
fVechtliana. Cornélius Kilimut if F ranci feu s Kapbelengiat 
in Typographie Phminiam cîarueunt. Collèges autem ba- 
buït Kilianus , T hcodorum Pahaamnm , Antotiium Gtfdaltum, 
1 ViBorem Gefiiinum if Francifium Haulutnum, tefie Au. 
berto Mirœo, in Elogiis. In Henrici Stepbani Typogra- 
phi a CorreBortm egtjji Ifaacam Cafautonum , gtnerum y 
tommunis efi traditio. Joannis Frobtmi Correctons faere . 
Joavnts if Virus Amerbacbtut if a. Ilietonymi Frohenii 

Wolfgmgut Mufculus ifc. Erafmus quoque Roter odamut 
apud Lovanienfim Typograpbatn , Tbtodorwn Martinum 
CarreBoris officia aliquandïu funBus fuit , tefie Opmeero. 
Idem minus in Atdina Typographie eam gesfife, Scaligtr 
in Réfutât. Ckcraniana , Orat. priori, objicit, quod tamett 
Erafmut negat. De Pttro Treccio tefiatur Sahdlkus , g lo~ 
riari eum fuijfi filitum , îrhinta voiummu» milita a fi rte 
vifa if recognifS prodis prdiijft. 
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cette 'refiburce lui parut honorable* Se mettant 
au-defius du préjugé , il penfa qu aucun un emploi 
-n’eft petit, quand il nous place au fein des Let- 
tres , & dans cette perfualion très - raifonnable , il 
devint Correcteur de l'imprimerie, que le favant 
Hiftoriographe de Suède, Jacques Wilde venoit 
d établir à Stockholm. Dans le même tems il 
traduilit en Suédois plufieurs Ouvrages François, 
Allemans & Danois, compofa une grammaire 
angloife & donna au public une partie des re- 
cueils, dont nous avons parlé il y a un inftant. 

Mais fes talens & ion adivité vont retrou- 
ver une occafion de fe déployer dans toute leur 
étendue. 

Le Commerce de la Suède étoit entre des 
mains étrangères: l'Angleterre, la Hollande, 1 » 
France & l’Allemagne en tiraient le profit. Des 
guerres fréquentes & ruiueufes avoient empêché 
les Suédo’s de donner à cet objet l’attention dont 
il eft fi digne. Une paix durable eft conclue j 
elle doit faire éclorre des projets de profpéritê. 
La Suède fe propofe de fonger férieufement à 
fon Commerce , de le faire fleurir, de couvrir 1 » 
mer de les vaifieaux, & de fortir de la dépen- 
dance des nations étrangères. Entre les mefu* 
res qu'elle prend , pour atteindre fon but , fe 
trouve celle d’établir à Gothembour g une Com- 
pagnie des Indes Orientales. Gothembourg eft fituée 
de la manière la plus avantageufe; munie dun 
bon port, placée entre deux mers, cette ville 
offre pour le commerce toutes les facilités né- 
ceflaires. L’ofiociation fe fait en 1731, St Henri 
Kotitg é?’ Compagnie en obtiennent le privilège, 

r* 
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La Compagnie naiüante , ayant befoin d’une 
plume habile , jetta les yeux fur Laver ftrôm. Cet 
eiiimable citoyen avait toutes les qualités requi- 
Jes pour cet objet; il connoiffoit le Commerce & 
l’avait étudié à tond ; il favoit un grand nombre 
de langues ; fon intégrité & ion patriothme étoient 
généralement reconnus: la Compagnie ne ba- 
lança point de le choitir pour Secrétaire. 

Il quitta Stockholm & fe rendit à Gothem- 
bourg; les yeux le portèrent fur tout ce qui étoit 
eliéntiel à la Compagnie, pour être à même de 
lui rendre d j s fer vices plus étendus, il fit, pen- 
dant quelques années , les fondions de Teneur de 
Livres &c de Trélorier. Auffi reconnut -on bi;n- 
tôt les fruits de fes peines: un ordre exemplaire 
drus les livres, une fage économie dans 1 équi- 
pement des vaille aux , & la marche la plus lûre 
dans la vente des marchandises, naquirent lous 
une main conduite par le zèle & le talent. 

Les foins que deman dotent les affaires do- 
meftiques de Laçerfirôm , iouffroient de ceux qu’il 
donnoit à fa charge. Four remédier à cet incon- 
vénient, il réfolut de choifir une épOufe intelli- 
gente, qui le foulageat d’un fardeau, auquel 
il ne pouvoit pas fuifire lui-même, il donna fa 
main à Claire Olbers le 30 Août 1733. 

S’étant acquitté des fondions de Secrétaire 
de la Compagnie des Indes jusqu'en 1745 , il ré- 
folut de fe retirer à la campagne, & d’y vivre 
tranquillement au fein de l’honnête aifance, que 
fes travaux lui avoient procurée. 

Une pareille retraite eft la plus douce ré- 
eompenfe du citoyen, qui a confacré fes veilles 
au bien public. Il, trouve un repos dont il a 

befoin 
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befoîn ; le fouvenir des fer vice s qu’il a rendus ;V 
la patrie le fuit au fond de ion afyle champêtre. 
Des occupations douces & riantes, le fpeétacle 
de la nature, une foc i été où l'amitié feule pié- 
fide , rendent à fon ame ce calme & cette léré- 
nité, que les affaires troublent ü louvent. Voilà 
le tréfor que cherchoit Lagtvjlrôm. 

Mais les circonftances ne lui permirent pas 
de l’acquérir. Le premier privilège de la Com- 
pagnie des Indes venoit d’expirer; on vouloit 
faire pluiieurs arrangeinens indifpenfables avec le 
commencement dit fécond. Les Cireüeurs fenti- 
rent , que Lagerftrim leur étoit encore effentiel, 
& le follicitèrent de ne pas les abandonner. Pour 
lui alléger le fardeau, ils lui propofèrent de 
quitter le Secrétariat & de refter comme Dire- 
fleur: c’efi: ce que Lagerjîrom accepta. 11 obtint 
aufft quelque tems après, en 1747, un congé for- 
mel de toutes les premières charges, qui k voient 
été fi ingrates pour lui. Avec le congé il eût 
le titre de Confeiller de Commerce, comme une 
récompenfe des fervices qu’il avoit rendus à la 
patrie & un encouragement à lui en rendre 
encore. 

A ces diftinétions civiles vinrent fe joindre 
des diftinétions littéraires. La Société royale 
düpfai le choifit pour membre en 1747, & l’an- 
née après l'Académie royale des Sciences de Stock- 
holm lui ouvrit fes portes. 

Om mérite de pareils lauriers, quand on 
rend aux feiences des fervices réels. Lagerjîrom 
f acquitta de ce devoir fi fatisfaifant pour tout 
homme qui penfe. 11 le remplit furtout avec 
fruit, quand il eut été fait Directeur de la Com- 
pagnie 
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pagnie des Indes. Ce fut à fon inüigation , 
quon obligea les Capitaines des vaifieaux de 
cette Compagnie à tenir des Journaux exads , 
à les rendre intérefians par des Obfervations 
Météorologiques, & à les livrer au retour. Le 
zélé Directeur faifoit tenir enfuite des copies de 
ees Journaux à l’Académie de Stockholm & a la 
Société d’Upfal. On en a tiré des Inftrudions 
importantes fur la fcience de 1 Aimant ; c eft de 
quoi deux Thcfes intitulées Theoria DttlinaUonir 
Maqnetnœ, et foute nues à Upfal fous la prudence 
du lavant Martin Strômer , peuvent convaincre 
fuffifamment. Plufieurs Capitaines , fcntant leur 
zèle f enflammer à celui de Lagerjfrôm , firent en- 
core d’avantage & rapportèrent des Cartes très- 
completes des plages qu'ils avoient vues. Quand on 
choififloit les aumôniers des vaiiteaux, LagerJîrÔm 
avoit foin , que ce ne fuite nt pas de ces ecclefia- 
ftiques, qui fe font un fcrupule d’acquérir des 
connoiflances étrangères à la Théologie ; mais 
des hommes éclairés & doués fortout de talent 
pour 1 Hiftoire naturelle. Il en rencontra plu- 
fieurs, qui répondirent à fes vues; & les Jour- 
naux de Mrs Osbuk & Tortn , que le public pos- 
fède, en font une preuve convaincante. Les Su- 
percargos étoient ténus à faire attention aux 
moeurs & aux ufages des pays qu’ils parcou- 
roient, & à rendre compte, au retour des vais- 
seaux, de ce qu’ils avoient obfervé. L Académie 
des Sciences de Stockholm conferve , entre autres 
morceaux de ce genre, deux voyages de Mr 
Braad. Les curiofités des trois règnes, que La* 
gerjrôm faifoit venir fur les vailîeaux de la Coin* 
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pagine des Indes , et dont il enrichi doit les diffé- 
rons Cabinets du Royaume, ont contribué à éten- 
dre les limites de l'Hiûoire Naturelle : il faut 
lire , pour en être inffruit, ce que Linné dit fur 
ce fujet dans une Thèie, qui a pour titre: Chi- 
nenjin Lagerfiràmiana. 

Les derniers jours de Lagerfirém furent tri- 
ftes : fon corps aflbibli devint le fiège des fouf- 
frances les plus cruelles, II eut recours aux 
remèdes, et paffa quelque teins aux eaux de Me- 
dmi ; mais ce fecours fut inutile : la provi- 
dence en avoit autrement difpofé et le tems de fa 
fin étoit venu. 11 expira le 3 Juillet 1759, 
emportant dans la tombe une bonne confidence, 
les larmes de fes amis, et les regrets de l’état. 


VII. 

Essai d’une Histoire de ia Poesie Suédoise. 

pour trouver l’origine de la poëfie fuédoife, il 
faut remonter aux Scaldes , ces anciens poètes, 
qui, dans tout le Nord, cêlébroient les exploits 
des héros, et confervoient le fouvenir des évé- 
nemens remarquables ; leurs vers, pour les carafté- 
rifer en peu de mots , étoient environ auiïi fau- 
vages, que le tems, qui les voyoit naître: on 
en a des fragmens, dont certains amateurs font 

M en- 

*3 Eaux minérales dans la province à’Oftrogoth te * elles font 
en vogue, et Medewî eft ûdueMement Je rendez -vous de 
tous les malades les plus biUlsns et les plus illuftres du 
royaume. 
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enthou'iafmés , mais dont les efprits non préve* 
nus portent un autre jugement. 

fans le moyen âge le royaume de Suède 
prit peu à peu plus de confî fiance j l'on gouver- 
nement , les intérêts f ifolèrent davantage. Cette 
révolution ne pioduifit point de changement de 
langue et ne lit naître qu’un dialecte différent. 

Mais des troubles domeüiques et des guerres 
continuelles avec les voifms ne permettoient pas 
a la Suède de goûter les douceurs de la tranquil- 
lité 5 les Mules f en reffentlrent , elles , qui ne for- 
ment leurs nourriflbns, qu’ à J’ombre de la paix 
et du repos. Le génie guerrier banni ffoit de la 
Suède cette ardeur pour les fciences et les arts , 
qui peut leur donner dans un pays leur véritable 
l.,ftre. 

L’Italie , la France, l’Angleterre avoient des 
poèmes épiques, des tragédies, des comédies, 
des idylles, et la Suède n’avoit que des Chro~ 
niques riméet , fans doute moins fauvages que les 
poulies des Scaîdes, mais d autant plus ennuyeu- 
l'es. Le Loi Charles IX, fit un poëme pareil, 
que l’on peut confulter pour Ihiftoire °), mais 
qu'il feroit difficile de lire d’un bout à l’autre. 

Les tems devinrent moins orageux j les 
moeurs fadoucirent et le royaume prit une face 
différente après des guerres, qui l’avoient enrichi 
et donné plus d’étendue à fes communications avec 
l’étranger. Chriftine monta fur le trône et les 

let- 

C’efi fan* dolife fou* ce point de vue, que Mr Benoit 
Berçjus l’a envilage , en le faifant impiiiner ayee des no- 
te* pleines de fa voit et de critique. 
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lettres y montèrent avec elle. Cette reine eut 
des préventions contre fon pays, elle facrma plus 
d'une fois le mérite national à I" îrnpérïtie étran- 
gère ; il faut l’avouer: mais par la même elle fit 
du bien à fon peuple; l'émulation naquit, et les 
talens fe développèrent. 

Ce fut fous le règne de Chrijtine , que parut 
le premier poète fuédois digne d’attention. George 
Sturnkielm *0 cultiva la poëfie nationale avec fuccès. 
II étoit né en 15985 et mourut 1672, après avoir 
été employé dans pluiieurs places importantes. 
C’étoit un lavant du premier ordre, et il avoit 
étudié avec une égale application les fciences et 
les belles lettres, celles- ci contribuèrent cependant 
le pluPà fa gloire , et l’on n’a pas oublié en Suède 
fon poème â' Hercule , quü fit paroître en 1653. Ce 
poème, en vers hexamètres, eft une Allégorie , qui 
repréfente Hercule devant le décider entre le Plaijtr 
et la Sagejfe. Ces deux etres moraux parlent , 
tour à tour, au héros dont ils veulent gagner 
le coeur: ils ne fexpriment pas toujours avec 
goût ; leurs exhortations pourroienfc être plus dé- 
licates , leurs métaphores plus élégantes , leurs 
citations mieux choifies: mais il faut mettre ces 
taches beaucoup moins fur le compte du poète, 
que fur celui du période , où il vivoit. Tous 
les écrivains diftingués , qui ont paru dans un 
pays , lorsque les lettres y étoient au berceau , 
ont payé à cette circonftance un tribut , dont leurs 
ouvrages fe reffentent. Le génie ne relève que 
de la nature; le goût dépend d’une longue cul 
turc des lettres et de beaucoup d’autres ac- 

M 2 ceffoi- 

Mr l’Affefleur Gagtttnu a publie à Stockholm ( 1776} 
un Eloge de Stiembielnt en Suédois, 
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ceflbires: l’un appartient au vafle enfemble de ces 
combînaifons merveilleufes, dont rien ne peut 
déranger la marche împofante ; 1 autre appartient 
à cette fphère plus étroite , fur laquelle agiiïenfc 
des influences fans nombre- 

Sîiernhieim mérite des éloges; mais on lui 
en a quelquefois donné dans la patrie, qui Ten- 
tent l'exagération ; on n’a pas craint de régaler *) 
à Homère et à Virgile , et d'aiïurer, que s'il a voit 
vécu dans un autre teins, il eût atteint le Tajje 
et furpafTé Milton, Les louanges exagérées , qui 
portent l'empreinte de lemphafe et de lenthou- 
üaiine font plus nuifibles quon ne penfc; f achar- 
ner à la critique , eeii décourager * c’ett abattre; 
prodiguer la louange, c’eft tendre un pièffe dan- 
gereux, c’eft endormir. 

Le régne guerrier de Chartes X fut court* 
le règne plus paifible de Charles XI fcivorifoit 
les travaux littéraires, Stiernhidm forma lui même 
deux dîfcîples dignes de lui; Pierre Lagtrléf et 
Samuel Columlms. 

Le premier naquit en et devint Hifto- 

riographe du royaume. On le chargea de com- 
pofer une defeription hiftorique, qui pût accom- 
pagner la Suède ancienne et moderne Il faifoit 

des vers latins et fuédois avec la même facilité ; 
lès poeûes champÈtresj dans lûdiomc national, font 

encore 

Ce jugement fe trouve dans une petite pièce, intitulée 
les Poètes Suédois, 

Suecin anriqm et loditrna ; cotledîan précïeufe, qui cou- 
rient 553 eftampes, reprëtèntflnt les vilks, les parcs, let 
châteaux, les antiquités de la Suède, Le Comte Eric de 
Dablberg , qui fîguala les taie ns et fen coupge fous Char* 
ks XI et fous Charles XII, donna ridée de cet ouvrage, 
tt fournit lui même plufîturs deflins. 
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encore lues avec plaifir de fes compatriotes» La- 
gerlôf mourut en 1699. 

Samuel Cnlumbus étoit fils de fjonas Columbut y 
Curé en Dalécarlie, où il contribua beaucoup à 
introduire la muüque des églifes- L’harmonie 
héréditaire chez le fils, refpira dans fes poëfies , 
qui. confident en Odes facrées et autres pièces 
analogues, La mort l’enleva jeune en 1679. Jaques 
Reenjlierna publia 3 en 1 6S7 , le recueil des oeu- 
vres poétiques de Columbia, 

Dans le même teins fe diftmgucrent Samuel 
Brajk y Gunno Euretiut de Dahlflierna , et quel- 
ques autres. Brajk né en 1613, mort en iCôÿ , 
étoit curé à Stockholm ; il fit quelques pièces 
dramatiques dans le goût des my flirts j on a de 
lui, l'Knjant prodigue , le Mars allemand vaincu , 
les A&es et le Martyre des Apôtres , et le fjofeph 
vendu. Il eft fingulier, que ce genre bifarre ait 
trouvé accès dans tous les pays de l’Europe, et 
que partout il ait été le berceau du vrai théâtre. 

Dahlflierna étoit Directeur du Comptoir d'ar- 
pentage,, Quoique l’étude des Mathématiques fit 
Ion objet principal , il fut auffi ceindre fou front 
des lauriers du Parnafle ; il compofa, en 1697 , 
un poème d’une étendue confidérable fur la mort 
de Charles XI: il fy trouve des endroits afiez 
heureux, et le goût du poète paroit formé fur 
de bons modèles. U naquit en iôig et mourut 
en 1709. 

Les Suédois alloïent voir le goût des let- 
tres régner parmi eux, et les diftinguer à fon 
tour$ le nombre des colleges et des Univcrfités 

f'étoit 
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rétoît accru; de Bibliothèques confie! érables fe 
formoient ; des hiiloriens fa vans travaüloient à 
mettre en ordre les annales de la nation; des 
génies heureux marchaient fur les traces des 
poètes , que poffédoient d’autres pays , et fai- 
loient luire aux yeux de leurs compatriotes 
l’aurore de la poëüe nationale. Mais foudain le 
bruit des combats fe fit entendre de nouveau. 
Charlet XJ 1 lut donner à la nation entière l’em- 
preinte de fon enthoufiafme guerrier. Les cam- 
pagnes furent abandonnées , le commerce perdit 
fa vigueur ; les Mufes cédèrent à Mars les gé- 
nies dont elles avoient efpéré le plus. 

Il fe montra* pendant ce période terrible, des 
hommes remplis de lavoir et de talent; mais ils 
ne purent avoir affez d’influence: on vit plu- 
iieurs poètes facriiier à leur goût en dépit des 
combats ; mais les circonilances ôtoient à leurs 
travaux cette énergie néceflaire pour étendre les 
progrès de l'art- 

L’Archevêque Hakon Spegel doit être nommé 
ici : il eft à tous égards digne d'attention : fa vie ne 
fut marquée que par 1 amour de 1 étude et de la 
vertu ; éloge dont tous les miniftres des autels 
devraient être jaloux : le fa voir, et des oeuvres con- 
formes à l’efprit de la religion, les honorent bien 
plus, que les intrigues de la vile hypûcrifie , et 
les perfécutions de l'odieufe intolérance. 

La province de Shktngen vît rtaltre Hakon 
Spcgd en 1645. Il entra dans la carrière ecclé- 
liaÜique , et la fournit d’une manière également 

édi- 
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édifiante et diftinguée. La Surintendance c ) de 
1 île de Gottland lut la premier# place confidérable 
qui! obtint. Les Suédois f étoient nouvellement ren- 
dus maîtres de lîle, et le Surintendant Danois y 
étoit encore retenu par les fuites dune attaque* 
Speget f i lit é relût vivement au fort du malade, qui 
mourut p m de tems après. Des obféques hono- 
rables procurées au mort , et des bienfaits pro- 
digués à la veuve , achevèrent de faire connoître 
aux Gottlandoîs leur nouveau pafieur. L’Evêché 
de Skara lui tomba enfuite en partage , et quel- 
ques années après, on le promut à celui de 
Lmkùpîng. Il trouva, dans cette place, une nou- 
velle oceafion de faire briller fes vertus paflorales. 
La ville fut ravagée par un cruel incendie en 
J oo : le charitable Evêque répandit partout des 
aumônes abondantes j il fe chargea de plus du foin 
de faire relever le collège , et l'infcription du nou- 
vel édifice conferve la mémoire de ce bienfait. 
Spegei méritok l’Archevêché , il l’obtint et le con- 
ferva jufqu'en 1714, année de fa mort. II fit 
ufage de cette dignité, non point comme quelques 
autres , pour f ingérer dans des affaires , qui' lie 
font nullement du reffort de l’églife, ou pour 
étaler le luxe et le fafte 5 mais pour faire régner 
l’ordre et la régularité dans fon diocèfc * pour en- 
courager par des exemples propres à faire iin- 
preffion , pour diriger fagement les eccléfiaftiques 
fur lesquels il étoit appelé à veiller. 

On a de l’Archevêque Spegei beaucoup d ou- 
vrages, fruits de fon attachement au travail, et 

entre 

*) Cette Sur intendance a été changée en Evêché par le Roi 
léguant, de même que le* Sbijh tendance de Calmar., d* 
Carlftad et d’Htrnvfavd. 
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entre les quels fes poëfles font le plus d honneur à 
fa mémoire. Son poème de la Création du monde 
fut imprimé pour la première fois en 1685* et la 
été fouvent depuis : il reffemble à tous égards à celui 
de du B art as fur le même fujet j trop de détails , 
un mélange bifarre de termes théologiques et 
poétiques, une érudition déplacée^ des vers foi- 
blés et plats , le déparent ; mais on y rencontre 
aufii des beautés , entre lesquelles il faut 
diftînguer rapoftrophe à Lieu^ qui fe trouve 
à Fcntrée du poème* et qui elt un morceau 
fublime. 

Feu après Speget y Samuel Triewaîd ^ Gujiave 
âe Palmfelt 5 et C L de Gyllenborg Verfifièrent en 
langue fuèdoife. 

Triewaid étoit un citoyen eftimable, qui naquit 
en 1Û88 à Stockholm et que la mort enleva en 1 747, 
dans le Holftein , où il a voit une place de confeiller 
d'étau II étoit frère de l'habile phylïcien Martin 
Triewaid^ dont il a été queftion dans le Mémoire 
Hijiorique fur t Académie des jet en ce s de Stockholm j 
tes deux frères furent des premiers membres de 
cette fociété fa vante 5 ils avoient Fim et V autre 
des connoiflances étendues* et un grand miniftre 
appeloit Samuel la Bibliothèque vivante- Le ta- 
lent de la poche étoit particulier à celuici ; il fai- 
foit des vers ailemans et fuédüis, dont les der- 
niers font des pièces détachées* qui n’ont pas été 
recueillies* 

Palmfelt} Baron et Sénateur de Suède* né en 
ï6£o* mort 1744 > joignoit à fa capacité pour les 
affaires des connoitlànces diftinguées; il fit im- 
primer à Stockholm , en 17403 une Tradit&ion fué- 
doife des Eclogues de Virgile* en vers hexamètres : 
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Méthode , qu'il perfectionna, mais qui néanmoins 
n a pas eu de fuccès en Suède, les poètes de la 
nation ayant adopté généralement celle, que l’on 
fuit dans les autres langues modernes. 

Le Comte Charles de Gyllenborg , naquit 
en 1679* 11 fe voua d’abord aux armes; mais 

quelque tems après il entra dans la carrière ci- 
vile. En 1 7 r 5 il fut nommé Miniftre à Lon- 
dres : on l’accufa d'avoir travaillé de concert avec 
Ghrtz contre la maifou d’Hannovre; on f’empara 
de les papiers et de fa perfonne , et la liberté 
ne lui fut rendue qu’au bout de fix mois. De 
retour à Stockholm il devint d’abord Sécréta ire 
d état ; enfuite il fut envoyé comme Miniftre plé- 
nipotentiaire aux congrès’ de Hle d'Âland. La 
dignité de Sénateur lui fut accordée en 1723, et 
celle de Préfident de la Chancellerie, en 173g. 
La mort le ravit à la patrie en 1 741?. Malgré 
les travaux des charges importantes, qui lui furent 
confiées fuccelEvement , le Comte de Gyllenborg 
cultiva les lettres: il avoit du talent pour la 
poëfie ; fes vers ne font pas en grand nombre; 
mais ils portent un caraâère, qui annonce la vé- 
ritable gloire du Parnaffe Suédois. *) 

Les Suédois avaient des poètes; mais il ne 
pouvaient guère les comparer qu’aux Desport es , 
aux Théophile , aux Bertaud. Enfin les circonftan- 
ces étoient devenues favorables; la paix avoit 
fait fentir fon heureufe influence , et les lettres 
avoient trouvé plus d'accès en Suède. Il falloit 
un Malherbe , qui réduifit la Mule Suèdoife aux 

N règles 

Sur les anciens poètes Suédois v. la pièce Int. des Pae- 
tes Suédois ; i.idéti , Hijloriola po rtarum Succonamm e le 
Dict. des homme i ilhtftres de la Suïde, par Gtzehus. 
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régies du devoir ; qui lui apprit à parler un lan- 
gage plus pur , lui fit bannir une foule de ter- 
mes étrangers, et de tournures peu élégantes: lui 
enfeignât l’art de diftinguer les divers genres de 
poëfie, et de connoitre les règles particulières à 
chacun de ces genres. 

^ Ce génie parut et la Suède obtint d’un fort 
propice O hit s de Dalitt . Dulin <■) vit le jour en 
170S j après avoir reçu une bonne éducation, 
il fit un voyage de quelques années dans les pays 
les plus célèbres de l’Europe: fes difpofitions 
f’y développèrent , et fan goût f’y forma. 11 re- 
tourna dans fa patrie, et devint Bibliothécaire 
royal. Son mérite fut généralement' reconnu, et 
lui fit obtenir les difiinfticns les plus flatteufes. Ou 
lui confia linftitution du F rince augulte, qui oc- 
cupe maintenant le trône de la Suède. Des titres 
de noblefiè , l'Ordre de 1 étoile polaire, l’entrée à * 
l ac. d. fc. le caraétére de Confeiller de Chancellerie, 
furent les récompenfes de fes travaux. Il comp- 
toir paffer le refie de fes jours dans la retraite, 
lorsqu’on lui donna la place de Chancelier de la 
Cour j il ne put la conferver longtems, et au 
bout de fix mois, il paya le tribut à la nature, 
en 176;. 

Lai fiant à d’autres le foin de défricher , dans 
fa patrie, le vafte champ des fciences propre- 
ment dites, il réfolut d'y cultiver celui des belles 
lettres. Une diétion pure et fpirituelle frappa 
dans fon Argus , ouvrage imité du Spectateur ; 

Ion Hiftoire de Svède, qu’il écrivit à la ré- 

qui- 

=:*) V. E' Eloge de Datif) , lu à l'Académie des fciences d# 
Stockholm, le eç Février 1764 pat O! eus Celjws , te 
jeune, Evêque de Lunci , eu Sçanie. 
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quîfition des Etats , offrit un contrafîe furprenant 
avec ces chroniques fans ame et fans vie , que 
l’on avoit compilées auparavant. 

Mais ce fut dans la carrière poétique , que 
Dalin cueillit les plus beaux lauriers, Il y a 
peu de genres ? quil naît cultivés; peut-être fe 
l'eroit-il fait un nom plus impofant encore , fil 
avoit fu fe borner , et arrêter quelquefois fa fa- 
cilité, Malgré cette obfervatîon, il faut conve- 
nir^ qu’il ya, dans le recueil de fes oeuvres poé- 
tiques , de quoi rimmortalifer : il fy trouve plu- 
üeurs pièces fugitives remplies de traits heureax 
et faillans; une Ode fur la providence , très poé- 
tique > et quelquefois fublîme; une Tragédie de 
JJru'iehiidêy qui offre de belles fituadons; un 
poème de la Liberté Svtdoife , chef - d’oeuvre du 
génie de 1 auteur* Ce poëme mérite une atten- 
tion "plus particulière. Dalin y chante le réta- 
foliflement de la liberté par Ulrique Etéonor ; il 
compofa fon ouvrage, pendant la diète de 1743, 
qui après avoir élu Adolphe Frédéric 3 pour prince 
royal de Suède, et conclu la paix avec la Ruffte, 
appaîfa les troubles dangereux , que l’anarchie 
avoit élevées au fein de la nation ; les Dalécar- 
liens furent punis, et les chefs des féditieux pé- 
rirent fur l’echaffaud* 

Voilà les circonftances , qui infpirèrent le 
pbëte; il chanta le bonheur de la vraye liberté , 
pour convaincre fes compatriotes des abus de la 
faufle. 

Le poëme de la Liberté fvMoife , eft U une 
épopée? on lui refufera cette dénomination, li Ion 
juge d après les règles d Ariftofe f d'Horace et de 
Boileau \ mais quoiqu’il en foi:, et de quelque 

N z nom , 
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nom, qu’on l'appelle, il n'en fait pas moins hon- 
neur a la nation , qui le pofTcde : II paffera fure- 
ment à la poftérité , bien qu'on y defireroit un 
plan plus étendu, une machine poétique plus ani- 
mée , quelque fois une marche plus originale , et 
un ftyle plus châtié. 

11 a paru pluiieurs éditions des oeuvres poé- 
tiques de Dali fi ; la meilleure a été publiée à 
Stockholm 178e, en 2 vol. s:vo. 

Dslin etoit occupé à former la littérature en 
Suède, lorsque Louise Vlrique arriva dans 
ce royaume. Elle a voit pour cortège les lciences 
et les arts, et alloit leur alTurer une demeure 
glorieufe dans fa nouvelle patrie. Par une de ces 
bizarreries du fort, dont les annales du monde 
préfentent fouvent des exemples , une princelfe 
étrangère offrit à la Suède, avec empreffement, des 
foins , qu’une princelfe nationale lui avoit enviés. 
Frédéric fut fon modèle; à l’exemple de ce Mo- 
narque grand à tous égards, elle environna fou 
trône des lettres , et ne ceffa de fignaler la pro- 
tection, qu’elle leur avoit vouée. Daim fut connu 
de la reine augufte, qui recherchoit le mérite, 
et le plaçoit fur un théâtre digne de lui. Tandis 
que Linné, Klingenjîjerna , W argent in , indiquoienfc 
à la Minerve du Nord le bien qu’elle pouvoit 
faire aux lciences , Dulin Pintèreffoit au fort des 
belles lettres, et bientôt elle . lui donna une preuve 
éclatante du luccès de fes foins, en fondant, de 
concert avec lui, à Stockholm, une Académie des 
belles lettres en 1753. Cette Société a toujours 
donné une attention particulière à la poëfle. Quand 
elle perdit Dalin , elle chargea l’un de fes mem- 
bres, Mr. le Chancelier de juif ice jfoach. Guitl. 

de 
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de LUieJlr&k , auteur d’une Traduction en vers de 
l’Ejfai fur T homme de Pope et de quelques autres 
ouvrages poétiques , de déplorer cette perte dans 
un poëme à l’honneur du défunt. Ce morceau 
i: trouve dans le recueil des mémoires de l’Aca- 
démie , dont chacun des quatre volumes 5 qui ont 
paru jufqu’à prèl'ent , contient des pièces de poë- 
iie intèrefiantes, et entre autres celles, qui ont 
obtenu les prix propofés. 

Louife Ulrique n'eft plus; elle a été enlevée 
■ aux lettres , qu’elle protègeoit avec un li beau 
zèle. Par un rare bonheur la Société favante, 
qui devoit la regretter le plus, la retrouvée en 
Gustave DI, maintenant fon protecteur. 

Les foins généreux de Louife Ulrique avoicnt 
excité l’émulation : on redoubla d’ardeur et l’age 
dor de la poëiie fuèdoife arriva. Il fe forma 
une Société littéraire compofée de plufieurs per- 
fonnnes de mérite, toutes guidées par le patrio- 
tisme et le talent de la poëiie. Les ouvrages de 
la Société parurent d’abord fous le titre de Nos 
ef'aijy et enfuite fous celui d' Oeuvres de littéra- 
ture, En 1760 ces recueils celle r en t , et peu de 
tems après, par la réunion de plufieurs circon- 
ilances , la Société fe difperfa. 

L idée en avoit été fournie par Madame de 
Nirdenflyeht . Hedvige Charlotte de Nordeiiflycht , 

naquit à Stockholm en 1 71 8. Le goût de la 
leéture fut chez elle un befoin au fortir du ber- 
ceau. Séjournant à la campagne avec des pare ns 
eftimables, mais d’un efprit ordinaire, elle ne 
rencontra, pour fatisfaire fa curioiité, que des 
livres de dévotion; livres, dont le but cft très 
bon, et qui pourroient être utiles, fils étoient ' 

bien 
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bien faits; mais qui ordinairement font tels , qu’au 
lieu d’inftruire, d’intêréfler , de confoîer, ils fa- 
tiguent les uns, et jettent les autres dans de fu- 
neftes égare mens- Il falloit des livres d'une 
efpèce différente à la jeune Nordtnjlytht: celui de 
la nature frappa fes yeux ; elle y lut avec trans- 
port et fon imagination f enflamma. Auffitôt que 
le feu poétique, qu’elle receloit dans fon ame, 
eut trouvé des alimens, il ne tarda pas à fe ma- 
nifefter , et bientôt un hymne au créateur fut le 
fruit d’une contemplation attentive de la nature. 
L’impreflion de ces grands objets ne quitta point 
l’efprit de l’aimable poëte , et dès ce moment elle 
voua fa lyre à la vérité et à la vertu. 

Des perfonnes éclairées et capables de juger 
de fes talens entreprirent de la diriger dans fes 
études ; elle apprit plufieurs langues et lut avec 
attention des ouvrages,' qui étendirent fes con- 
noiflances. 

Entre ceux, qui préparoient ainfi fes deftinées 
littéraires , fe trouvoit un être formé pour elle : 
c’etoit un digne Eccléfiaftique nommé Fabricïus. 
11 aima celle, dont l’ame fympathifoit avec la 
fienne ; un tendre retour le paya : il ne le dut , ni 
à fes titres, ni à fa fortune; il n’en avoit point; 
mais à fon caractère et â fon mérite. L’hymen 
conduïflt les deux amans au temple du bonheur ; 
leurs jours coûtaient dignes d’envie; leurs jours 
étaient ft heureux, qu’ils paroiffoient l’être trop. Il 
eft une mefure de bonheur aflignée aux humains ; 
ofent-ils la pafler , bientôt le fort fe venge , et 
leur apprend, que pour n’être que des hommes, 
ils poulfent leurs prétentions trop loin. La mort 
de 1’époux plongea l’époufe dans une fombre 

affli- 
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affliction; elle ne jouiffoit de fa félicité que de- 
puis lept mois , et à peine étoit elle connue fous 
ion nouveau nom. 

Quand la main bienfaifante du tcms eut 
verfc la conlolation dans fon aine, elle reprit fes 
livres, et fes études. Un parent eftimable et 
rempli de coimoiiTanccs , lui donna une amitié, 
qu'il rendit utile par des confeils propres à per- 
fedionner le talent de la jeune poète. Le goût 
de Madame de Nordenfijcht fe forma déplus en 
plus , et la Suède eut une Deshotdières. Les re- 
cueils de la Société dont elle partageoit les tra- 
vaux, fous le nom d' Uranie } offrirent des vers de 
fa main, qui étonnèrent le public. Elle fit des 
poejiet pnjlarnles , où le tendre et le gracieux fe 
montrèrent fous de fraiches couleurs.' La Victoire 
de la Duna , le Pajfage des Btlts i la Bonté du coeur 
et d’autres fujets non moins in tère flans, lui infpi* 
rèrent des Odes , dont on admira le fublîme. 

f. Bouffe an , qui avoit le malheur d’ètre mé- 
content de tout , le fut aufü des femmes, et d’au- 
tres plumes fe plaifant à les célébrer, il employa 
la fienne à leur déclarer la guerre. Madame de 
Nbrdenjbjcht prit la défenfe de fon fexe, et fit 
une Apologie des femmes , où elle combattit avec 
une force de raifonnement , aflaifonnée de dou- 
ceur, les argumens du fombre phiiofophe. Les 
élégies de Madame de Nordenfiycht fur plufieurs 
evénemens qui l’intérefioient elle et fes amis, at- 
tendrirent tous les coeurs : ce genre doit toujours 
convenir à une aine, qui naturellement fenfibie, 
elt^ conduite à la mélancolie par de fini Ares ca- 
taffrophes. 
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La réputation de la Deshonlières fuèdoife fe 
répandit au dehors 5 on parla d’elle à Paris et 
à Londres ; Gesner , Haller 7 Holberg célébrèrent 
fon génie. Gustave III, alors prince royal, 
fit une penflon à l'illuftre poète , qui honoroit la 
Suède. 

L’amour avoit caufé la plus vive affliftion 
à ce coeur fenfible ; l'amitié lui fut également fu- 
nefte: cet ami fon confolateur , fon guide, mourut 
en 1757. Quel coup pour Madame de Norden- 
f ijcht ! Elle ne connut plus d'autre fentiraent que 
celui de la trifteffe ; elle fe confuma de chagrin ; 
une morne et fombre douleur conduilit lente* 
ment au tombeau cette viâime de la lenfibilité; 
elle expira lafle de la vie et délirant la mort, 
le 28 Juin i?6q ; année funefte aux Mufes de 
la Suède j c'eft la même , où mourut Dalin. 

Les ouvrages, qui font le plus d’honneur à 
cette poëte , ont cté recueillis fous le titre , d' Oeu- 
vres thotjies de Madame de Nordeiijhfcht , Stockholm 
1774. Outre les pièces qu’on a tirées des deux 
recueils de la Société littéraire , on en a inféré 
quelques autres, qui avoient paru féparément. 
Les poètes Jvèdois , morceau cité ci deffus, tient fa 
place dans la collection, dont il f’agit. Le goût 
de Madame de Nordenjbfcht fy égare quelque fois ; 
mais comme il eft clair, qu’elle n'a été entraînée, 
que par le patriotisme, on lui pardonne plus 
aifément. 

Les poëtes , qui brilloîent le plus à coté de 
la bergers du Nord , ont rendu des fervices elTen- 

tiels 

*) V. La Vie de Madame dt Hordrnflycht inférée dan3 le 
GallerU Suèdoife, pour accompagner ton portrait. 
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heîs à la poëfie fuèdoife et leurs vers ont, à jufté 
titre, gagné les fuffràges de la nation. 

Son Excellence le Sénateur Comte de CreutA 
feft diftinguêe dans la carrière poétique, par un 
poème intitule ëîiis et Gatnilla , et par d'autres 
pièces moins étendues. 

Moniteur le Comte Gujl. Fred. de Gqllenlorj , 
a fait deux tragédies , Birger et Suite ; deux fa- 
tyres , le Detroit eur du monde , et Mes omis • un 
grand nombre de fables ; Un Poème Jur les plai- 
Jirs , un autre fur les mjères des hommes; detuÉ 
autres poèmes champêtres, l’Hyper , et le Prin- 
t‘ms j p lu fieurs Odes, et Une Elégie fur là mort 
de Madame de Nardenjlycht. 

Les ouvragés de ces deux pdëtes font pour 
la plupart imprimés dans les Ejj'ais et les Oeuvres 
de littérature ; quelques Uns le font féparément. 
Les principaux feront réunis dans une coileftion 
intitulée Recueil de Poëfies Svédoifes > à la quelle 
On travaille maintenant. 

Il exiJic a Stockholm une Société, qui porté 
le nom d Utile Du! ci et qui roccupe de la poëlie nà* 
tionale dé concert avec deux autres Sociétés , l'une 
à Upfal , l'autre à Abo j Mr. le Comte Jean Gabn 
d'OxenJiernx, Mr. J. H. Kellgrén , Nie. Clcwberg, 
■dàfd. Fred. Rijlelf Gu]}, Regntr , J Tenfijlrém; 
Xôler, et plufeürs autres, forment cette Société, 
et etirichiilçnt de leurs productions, les mémoires, 
quelle publie depuis I année '17(19. 

L'année 1 7 ? y G ü st a y Ë m établit à Stock* 
holm un Opéra national et ouvrit une nouvelle 
carrière aux poètes de la nation. L’inauguration 
du theatre Se fit par Thêtïs et Mk , Opéra de fetl 
Mr. J. JVellander. Les pièces, que l'on a don* 
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nées depuis fur le meme théâtre font pour l;i plu- 
part des traditions > entre les quelles on diftin- 
içue celles de Mr. le Baron Chriftopht de Mande r- 
ffrôm. Le 19 Sept. 17 82 fe fit l’inauguration de 
la nouvelle l'aile, plus fpacieufe et plus brillante, 
que l’ancienne , par Cora et Alanzo , pièce dont 
Mr George £ Adler b et k eft auteur. 


VIII. 


Lettre à Mr. Bernoulli, de TAcad.de Berlin & 
SUR la Mort de Mr. W argentin. 




011s me parlez dans votre dernière lettre de 


V Mr IVargentin, et vous déplorez l’état où je 
vous avois marqué qu’il le trouvoît: ”Je lui écrits 
aujourd’hui, ajoutez-vous, hélas! je crains bien 
que ce ne foit pour la dernière fois”. Votre crainte 
n etoit que trop fondée ; un ami , Mr le Docteur 
Hagjtrôm } entre chez moi, le vifage abattu; je 
lui demande la raifon de fa trifteffe : Mr IV argen- 
tin vient de mourir, me répond-il: ausfitot nos re- 
grets fe confondent ; nous avons le même coeur 
pour les fentir , la même voix pour les exprimer. 

Vous aimiez tendrement le refpe&able défunt; 
vous aviez pour lui des fentimens de vénération; 
d’heureufes circonftances vous avoient mis à portée 
de connoître fon mérite dans toute fan étendue : 
permettez - moi Monfieur de vous entretenir de 
lui , et de confoler mon coeur , en épanchant 
Taffliétion dont il eft rempli. 

Lime , Haller, Vi iltaire , Reuffeau furent entraînés 
couper coup dans la tombe; Marggraf , Bernoulli ,— . 
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pardonnez, Monfieur, je r 'ouvre une playe don* 
loureufe; Euler , d'Alembert , War gratin , fe font 
fui vis de même pendant un période non moins fu- 
nefte. On ne peut f'empêcher d’être frappé vivement 
de ces ravages cruels, que le trépas a faits depuis peu 
dans le monde lavant* Quel aiguillon pour ceux, 
qui fe vouent maintenant aux lettres , et que la 
nature ne déclare pas incapables de briller dans 
cette carrière! que le défir de confoler le monde 
fixe leurs regards fur les grands hommes, qui doi- 
vent être remplacés j les enflamme d’un beau zèle, 
et les conduife ausli à ce faîte de la renommée 
littéraire, où les yeux de la foule atteigent à 
peine , où règne un air plus pur et plus ferein ; 
où la vérité verfe un torrent de lumière autour 
des mortels, quelle y place 5 où la gloire ceint 
leur front d’une couronne, que le tems ne petit 
flétrir. 

Mr Wargmtin étoit né avec des dîfpofitions 
rares pour l’étude et en particulier pour celle des 
Mathématiques. Il eut le bonheur de jouir de* 
inftniSions du célèbre KUngenftiema , « le bonheur 
plus grand encore de favoir en profiter. L’Aftro- 
nomie devint l’objet principal de fon application. 
Connu bien-tât dans la république des lettres, il 
fut choifi unanimement pour Secrétaire de l’Acadé- 
mie Royale des Sciences de Stockholm en 1749. 
Cetoit la place que la nature fembloit lui avoir de- 
flïnée et cette fois du moins elle ne fut pas détour- 
née de fon but par des événemans contraires, A la 
connoiflance de l’Aftronomie Mr Wargtntm joignoit 
celle de tous les autres objets importa ns, qui 
fixent l’attention de l’homme de génie , et fes 
regards embrafibienf dans fon entier ce vafte champ, 

dont 
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dont Jes efprits ordinaires ne découvrent jamais 
qu’une partie. Mais fon talent pour écrire le fai, 
foit encore briller d’avantage comme interprète aca, 
démique : U réunifiait cette jufteffe, cette précilion, 
cette elegance ? qui forment lécrivain heureux à 
la plume duquel rien ne fe refqfe, Ses réponfes 
aux Discours des Académiciens font des chef 
d oeuvres , et la langue fqédoife ne paroît dans 
aucun autre ouvrage iojrs de plus belles couleurs j 
1a correfpondance intèrelToit toujours, et il favoit 
entretenir avec un fuccès égal tous Jes gens de 
lettres auxquels il écrivoit. Qvelle perte ponr 
l’Académie de Stockholm ! cette fa vante Société n’a 
pas perdu moins que l'Académie Frapçoife, et 
IVargentin mérite autant de regrets que d'Ahmbert. 

L aMeryatoire de l’ Académie fut achevé en 1 753, 
Cette édjfiçe eft placé fur une haute montagne dans 
Itn quartier ifolé d’un des faubourgs de Stockholm. 
On propofa a Mr Wargentin d’aller y demeurer j 
J1 f y rendit avec joie , et jamais depuis on na 
pu le lui faire quitter : c etoit effectivement un 
fejour a tous égards fait pour lui: uniquement 
livré à l'étude, eç particulièrement oeçupé de l’A- 
ftionomie , il ne pouvoit trouver une retraite plus 
heureufe : né pour des, fphères plus élevées et 
plus parfaites, que celle où rampent les humains, 
al fembloit par ta demeure et le genre de travaux, 
auxquels elje le mettoit à même de vaquer fans 
Interruption, f approcher inienliblement de fa vé- 
ritable place. 

Le fayant Aftronome a configné fes obferva- 
tions et [fes découvertes [dans les Mémoires de 
\ Açadymie dont il tenoit la plume j vous en 
çQpnoitfez, Moniieur, l’impoeance et la folidité. 

II 
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Il fit auffi au nom de l'Académie, mais non pas 
en qualité de fon Secrétaire , car les académiciens 
partagent ce travail entre eux, l'éloge de quatre de 
fes confrères, de Hiorter , de Carkjbn , d' Ek/trom 
çt de Polhm. 

Depuis quelque teins il étoit membre de la 
Commiffion établie par Je Roi, pour connoître tout 
ce qui regarde 1 état de la population en Suède , 
et cet objet l'occupait beaucoup. Toutes les liftes 
mortuaires paftoient par fes mains et lui donnoient 
occafion de faire des remarques utiles et curie ufes. 
Il avoit préfenté encore en dernier lieu quelques 
Mémoires fur ce fujet à l'Académie, qui les a in- 
férés ^ dans fon recueil ; il a laiffé de plus fur 
le même fujet un ouvrage étendu, qui va pa- 
roître. Vous ave? fans cloute vu, Monfieur, les 
citations , que fait Su smileh des calculs de Mr 
Wargentin dans un genre fi intèreffant. 

Les Mémoires de la Société Royale d’Upfal 
offrent plufieurs morceaux de la même main; Mr 
Wargentin étoit. de cette Société; celle de Lon- 
dres., l’Académie des Sciences de Paris, les Aca- 
démies de Petersbourg & de Copenhague, l es So- 
ciétés de Goetingue , de Dronthem le compt oient 
ausfi entre leurs membres: l’Ordre de l’étoile polaire 
contribuoit de plus à décorer fes talens. 

Les dons de i’efprit font beaux par eux-mêmes; 
mais que les fentimens du coeur font propres à 
les embellir î Quel être refpeétable , qu’un mortel 
qui, en cultivant les fciences, n’oublie jamais fon 
exiftence morale ; qui, fupérieur par fes lumiè- 
res, ne dédaigne pas de l'être ausfi par fes vertus, 
qui, au milieu de toute fa gloire, ne rejette point 
çes obligations préçieufes, dont dépend le vrai 

boiv 


1 ' 


BlELIOTHEgUE 


102 

bonheur de l’humanité , et qui fe croit même plus 
obligé que d'autres à foutenir les fondemens de cet 
édifice par des exemples, dont il connoit lin- 
fluence fur le vulgaire. 

Que ne puis -je, Monfieur , vous dépeindre le 
caradère moral de Mr IVargentin tel qu’il étoit. 
Quelle ame que la fîenneï etle étoit empreinte 
fur l'extérieur le plus Heureux : une phyfio- 

nomie à la fois douce et noble retraçoit cette 
modeftie, qui doit toujours accompagner le talent, 
mais que le talent méconnoît plus d’une fois ; 
cette retenue décente , qui refpefte des objets dont 
l’utilité eft reconnue; cette {implicite, qui fïed fi 
bien à l’homme fupérieur ; cette droiture , autre, 
fois plus commune, mais que l’efprit d’intrigue 
et de manège rend a fiez rare maintenant , même 
entre les gens de lettres; cette politefTe naturelle, fi. 
différente de la froide étiquette et du fade céré- 
monial , qui en ufurpent le nom ; cette complaî- 
fance ferviable, qui promet et tient, qui rend 
avec transport le fervîce qui dépend d’elle; ce 
dèfintèreflëment élévé au-defîus de tous les petits 
intérêts qui divifent fi fouvent les hommes. Quelle 
vertu! quelle perfedion ! Je m’en fouviens avec 
joie, Monfieur, je ne fortois point de chez Mr 
/^argentin fans éprouver cette fatisfadion, qu'în- 
fpire l’afped d'un Philofophe vraiment digne de ce 
titre, d'un Sage, qui elt la gloire de l’humanité. 
Si , dans des promenades folitaïres , qui me 
fuggêroient des réflexions attrîftantes, je pas- 
fûis devant la demeure du Socrate , dont je 
connoifibis les vertus, je fentoîs mon ame fou- 
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quel, fi mon coeur ne me trompe, tous les hom- 
mes relie mbler ont un jour. Un pareil cara&ère 
pouvoit-il manquer, Monüeur, d'être une fource 
de calme et de férénité? Lorsque, dans une de 
ces belles foirées, où la nature, jouit du calme 
et du repos, l’infatigable obfervateur fe trouvoit 
vis-à-vis d'un ciel pur , tranquille et fans nuage, if 
fe trouvoit vis-à-vis de lui-même. 

L’eftime générale , que dis-je , l’admiration du 
public, étoit la récompenfe d’un fl rare mérite. On 
ne connoifîoit point Mr Wargentin fans le chérir, 
fans le porter dans fon coeur, fans le citer pour 
modèle ; et ceux , qui lui étoient attachés par les 
liens dune longue habitude, par les liens de l'a- 
mitié , quels fentimens, Monfieur, ne dévoient- 
ils pas avoir pour lui ? Comme le plus ancien 
et le plus zélé d'entre eux, fon Excellence le 
Sénateur Comte de Hôpken , fe plaifoit à faire fon 
panégyrique! qu’il l’ honorait, qu’il l’aimoit fincé- 
rement. Il vient de le voir defcendre au tom- 
beau .... fon ame a été déchirée. 

Déjà vers la fin de l’hyver paffé Mr Wargen- 
tin fe fentit attaqué du marafme , qui l’a conduit 
au tombeau. Il reçut dans le même tems une 
nouvelle, qui dut fuspendre le fentiment du mal. 
Ce fut alors que l’Académie des Sciences de Paris 
lui annonça, qu’elle l’a voit choîli pour remplacer 
Mr Marggraf. Il ne put cueillir cette palme que 
d’une main défaillante; il ne croyoit pas cepen- 
dant lui-même, que le trépas la changerait Btôt 
en cyprès. Ainfi l’aimable Colardtau à peine 
infcrit fur la lifte de l’ Académie françoiie, eût 
déjà befoin d'un fucceffeyr. 
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Le mal empira , et bientôt toute éfpêranee fut 
perdue. Un autre fujet de fatîsfacfion vint ra- 1 
mmer le malade * et il paroifïbit qu’un fort pro- 
pice fattacoit à verfer fut le déclin de fcs jours 
des rayons doux et bienfaifans. Quelque digne 
qu’il fût des faveurs de la fortune , il ne les avait 
pas en partage * et les folliciter , c’eft ce qui ne- 
toit point conforme à fon caractère: il aVoît né- 
anmoins eu depuis longtems une famille à entre- 
tenir- L’Académie* en confidération de ces circon- 
ftaaides* lui décerna un prêtent deno ducats* et 
réfolut de demander pour fes en fans une penliott 
fer*, le Comptoir d’Etat. Figurez-vous, Moniteur, le 
vieillard langui fiant recevant cette nouvelle, elle 
lui fut communiquée par un de fes plus dignes 
nmiS) Air le CommilTaire de la banque* Bergînt j 
fes forces femblèrent renaître, et la joie rayonlia 
fer fou front: fcs enfans l’enviionnoient j fa bou- 
che ne pouvoit presque plus fes féliciter * mais 
fes regards fe portèrent für eux avec une énergie* 
•qui feur arracha des larmes. 

Le malade étoit déjà mourant j c ’étoit trois 
jours avant celui qui termina là carrière. On lui 
communiqua un mémoire fur 1 Hiitoire naturelle j 
1 auteur a voit mis en marge, que tel et tel livres 
lui aVoient tnanqife ; ils le trouvent* je croîs, en 
bas dans la. Bibliothèque, dit Mr Wargemin 
d'ùne voix éteinte, et je vais fes chercher. Sans 
éc buter fes repréfentationS de ceuX qui lenviron- 
tfent, il defeend, fe rend dans la Bibliothèque* 
cherche les livrés' et fes envoyé à l’auteur du Mé- 
moire. C’eîi ainfi, que fe défit d'être utile et le 
zèle s pour les Sciences ont guide jufqü’à fes der- 
niers 7 pas. 
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Quelîe fin. Moniteur > que celle de rhomme* 
qui expire fans crainte, fans regrets, lkns re- 
mords! telle a été latin de Mr Wargmîin; il eft 
mort tranquille et content le 13 (Décembre 1783) 
âgé de 6 6 ans et 2 mois* On ne peut guère 
f attendre à fournir une carrière plus longue, quand 
on a travaillé fans interruption 3 mais le mortel, 
qui eft un ornement pour la terre, peut-il la quit- 
ter afiez tard t 

Recevez, Moniteur , les voeux que je fais 
pour vous et pour vos iüuftres Confrères, et foyez 
perfuadé du dévouement avec lequel je ferai toute 
ma vie 


Moniteur 


à Stockholm , ce 19 Dec, 

1783 * 


votre très humble et 
trcs-obéiiTam fervîteur 

Catteatt* 


Nota» Cette lettre imprimée fépar'ment, Te retrouve ici, par* 
ccque la première édition eft écoulée, et que plufieur* 
des amis de Hlluftre défunt, ont fouhaïté de la voir ré- 
imprimée. Depuis quelle a etc écrite, l’Académie a 
remplacé Mr, PFargentin de la manière fuivanter Mr le 
Prùfeffeur Jean Charles fflilkt eft chargé de la publica- 
tion des mémoires et de k coitefpon dance étrangère ; Mr* 
Henri Nicmdcr derneureni à 1’ Obfervatoîre , j [ferai 
les obfervaiïoîi-'î atînmomiques, et fotgneta de plus les 
altnanacs et la correfpondance du pays. Il a été quefiion 
de ces favans dans le mémoire bi/far* fur facad* des fiun * 
de Stockholm : ils fe lont diftingués l’ilu et l'autre 
par leurs travaux antérieurs î Mr. fVtlke eft reconnu pour 
un phyfirien des plus habiles, et Mr, Nicmder pour un 
mathématicien profond. L’académie fait frapper une mé- 
daille à i honneur dr Mr, W argentin , & les enf ns de 
ce refpeétabL citoyen, dont le nom fera toujours cher i 
la Suède , ont obtenu, de fa Majefté, une penliora de 
1COO livres* 
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IX. 

Observations sur quelques ouvrages etran- 
gers, OU IL EST QUESTION UE LA SUEDE. 

C 'Vft fous ce titre, que paraîtront, dans la Bi~ 
) bliothèque Suèdoije , des éclair ciÛcnien s , con- 
formes au but de cet ouvrage: l’auteur pente, que 
lorsqu’on a deffein d’inftruire le public , il ne tuf- 
fit pas d’expofer la vérité , mais qu'il faut de 
plus indiquer la manière, dont elle a été obfcur- 
cie aupavavant II placera , dans ion ouvrage , 
des observations de la nature de celles, que cet 
article va oftrir , à me fur e que lûccaiion d'en 
faire fe préfentera. Il na pour motif, que lln- 
tèret de la vérité ; on ne trouvera donc dans fes 
remarques aucun de ces aiïaifonnemens , dont la 
critique fe fert , quand elle eft guidée par la ja- 
loufte , et la méchanceté. 

Nouveau Di&ionaire hijlor. ou, N [foire abrégée 
de tous les hommes , qui je j ont fait un nom par le 
délie, les taiens & A, per vue ÿotie'te de gens de let- 
tres ed. de J 779. Il faut d abord remarquer, quon 
eft furpris de ne pas rencontrer dans cet ouvra- 
ge, d ailleurs très eitimable, les articles d’hommes, 
qui fe font rendus célèbres, à la vérité hors de 
France, mais de manière à être connus aufii dans 
ce royaume , ou du moins à mériter de 1 être : 
pour ne parler que de ceux, qui ont paru en 
Suède, adroit on du omettre Laurent Andrew, Chan- 
celier. de Gvjlave IFaj'a , et qui joua le principal 
rôle dans cette fanieufe afltmblée d’ Ürebro , où 
le fort du Catholicifme en Suède fut décidé l’an- 
née ig~9 j les deux Pétri , Laurent & Olaus^ qui 
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furent les premiers foutiens du I.uthéranifme dans 
leur patrie ; le comte jaques de tâ Gardie, guer- 
vrier , que les Ruffes craignoient au point de le 
croire doué dune puiiïance plus qu’ humaine, de 
lui adreffer des prières ardentes , et de le placer 
dans leur calendrier comme un nouveau faint 
fort en grâce auprès de la divinité; Jean ÏÏ'k(fm'us i 
homme i'avant, mais qui, accufé d’intrigues con- 
tre Gufiave Adolphe , fut comdamné à une prifon 
perpétuelle, ou il écrivit fon grand ouvrage intitu- 
lé Stoudia ii lu/l rat a °), et où loti Iris Arnold le 
fuivit pour apprendre l'art funefte d’intriguer, 
qu à Ion tour il enfeigna dans une nouvelle pri- 
lon à fon fils jfean y et qui enfin le fit périr, avec 
ce jeune homme, fur 1 échafaud; le comte Ll j- 
ncr4 de TorjhtifuUi général, que Gufiave Adolphe 
honoroit de fon efiime , et qui fit refpe&er en 
Allemagne fa valeur et l’on courage ; le Comte 
^fiean CnriRophe de Kônigi mark , autre héros du- 
msme période, et dont la mère du fameux com- 
te de, haxe faifoit gloire de defeendre; Adler Sui- 
vi us , cet antagoniste d' Oxenjliema , , qui fe rendit 

P 2 fi 

h. ta V -il» ; ... 

■*) 11 faut donc le mettre au nombre des favâns, dont 
VrfintulU Marmite parle dans un endroit de fes m;** 
Jauges; la prifon , dit -il, n"a pas nui aux gens dctxi- 
de; te fut dans la prifon, que Grotius fit fou com- 
mentaire fur Mathieu; Buchanan compofa dans les 
cachots d un Monafttre de Portugal , la belle paraphât- 
fe des rfeamnes , que *Nic. Bourbon préféroit à l'archevê- 
ché de Paris; Pétiffim^ durait cinq ans de prifon, reprit 
fes études de la bingue grecque, de la philofaphie et 
de h théologie; Jérome Maggi , dans les fers chez 
les Turcs, écrivit deux _ traités , Tun des cloches % et 
1 autre du chevalet* On prétend que ce fut fur les ga* 
1er. s de barbarie 3 que Çirvamtes compofa fon Don 
Quichotte, 
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fi remarquable dans les négociations de la pai£ 
de Weüphalie \ le baron Schering de Rojtnhme 
d abord alnbaffadeur de Chrifime à la Cour de 
France après Grotius et Certfanies , enfuite gou- 
verneur de Stockholm , qu il embellit confidéra* 
bl ment; le comte Benoit SOxenflierna 5 premier 
miniftre de Charles XI \ et principal auteur de l in- 
rîiilérence, qui régna entre la France et la Suè- 
de fous Chartes XL et fous Charles XII; 01 ans Vere- 
lins ^ antiquaire, qui lit des recherches étonnan- 
tes pour éclaicir Thiitoire nationale ^ Claude d'Ùrn- 
hidm , dont rhiftoire eccléfialHque de la Suède 
eft encore le meilleur ouvrage qu on ait fur ee lu- 
jet y le comte Adam Louis de Lewenhempt 3 qui 
partagea les viâoires et les revers de Charles XI f ; 
le comte Aruïû de Horn f mobile de la révolu- 
tion de 1739, et premier chef du parti des bonnets * 
le comte Charles de Gullenhorg 3 qui fit naître le 
parti des chapeaux $ le comte Maurice de Vellingk 

fié* 

# ) Il écrivit lui m'mc fa vie eu français , et TadrefTa k 
fon EU au quel il dît, cotre autres, ces tnob remarqua 
blés ; ’La trille expérience que j ai faite, que certaines 
fortes de gens font naturellement ligués contre le méri- 
te, m’a fait iongtems balancer, ft je ne f crois pas mieux 
de pr: venir, que vous ne dsvi niiez un objet de cet- 
te malheureufe envie. J’ai confidéréj que vous fe- 
riez plus facilement votre chemin', en vous cédant à 
l’ignorance; mais une certaine délicareffe, jointe à ce 
que je dois à Dieu, à la patrie, et à laraour pater- 
nel , m’ont enfin déterminé à vous donner ta meileurc 
éducation, d nt j’ai été capable* Je n’ai rien épargné 
pû' i r cela. Vous êtes tn d fpofition de vous former à 
mériter les fuffrages des cotmoiflfeuvs et des gens de bien; 
il ne lieu ra qu à vous de vous rendre digne des pre- 
miers «emplois; fi vous ne les obtenez pas, vous joui- 
rez du moins dune fatUfaéfcion fecrette de les pouvoir 
mériter à plus 311 flç titre, que ceux, qui les pofTèdentj 
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négociateur habile, mais qui, en 1727, devint 
la victime de fon zèle pour la caufe , qu’il avo:t 
embraffée , et mourut entre les mains de ceux , 
qui le conduifoient en prifon ; le Comte Eric de 
Ùpirre qui fe fit ellimer et chérir en France, ôu 
il fut deux fois ambaffadeur c ). E, ic Benzelias , 
le jeune , qui fonda la Société royale des fci en- 
te s d’Upfal ; André Celjtus , aftronome , qui parta- 
gea les travaux des favans frairçois envoyés à 
Tornea, et dont Louis XV récompenfa les fer- 
vices par une penfion viagère de 1000 livres; 
jfaques Wilde , ih iftoriographe du royaume, et au- 
teur de plufieurs ouvrages hiftoriques , fur la Suè- 
de, qui ont fervi de guides à fes fuccefleurs dans 
la même carrière ; le comte Thure Gabriel de Biel- 
ke , guerrier intrépide , et homme d'état d une con- 
duite exemplaire; le baron Nicolas âè Pnlmfticrna, 
au quel fes moeurs au itères , et fon zèle pour le 
bien réel de la patrie, firent donner le nom de 
Caton de la Suède ; le comte Charles Guftave de 

Tes - 

veus forcerez ceux - ci et vos ennemis mêmes à vous 
efUmcr s ce qui n’eft pas un des moindres agrèmens de 
la vie", Heureux le fils, qui reçoit de fon p“rc des ?e- 
çons fi utiles! le mérite e'tun trèfor que les pèr^s de- 
vroient être plus jaloux de faire paflef à leurs enfans, 
que les riche (Te s et les titres. 

D'entre les faillies , qui firent remarquer le comte de 
Sptirre à la cour dî France, il faut rapporter celle-ci; 
ïl ctoit en I“t 6, avec les autres ambafiadeurs , mini- 
lires et eourdfans, au dîner de Lqîls XKj le roi î at- 
taqua de convcrfatioa , et lut dit , fe rappelant fans 
doute quelque propos qu’on lui avoît tenu, Monfieur 
de Sparre, vous rTètes pas de la même religion que moi, 
jen fuis fâché; j'irai un jour au ciel, et je ne vous y trou- 
verai pas : pardonnez moi, fire, répondit rambasfadeur, Is 
roi mou maître 3 m’a ordonné de vous fuivre partout* 
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Tes fin , qui brilla, comme ambafTadeur , dans les 
principales cours de l'üurppe , et qui, en 1738, 
lut faire adopter à la Suède un fyiiheme de poli- 
tique tout à lait diffèrent de celui , qu elle a voit 
fuivi jufqu alors; Llnd: d Al/irômer > qui, fans 
Être mhiiitre , fut le Colbert de fa patrie ; Chrifto - 
phe de Polhem. médian ici en, que Pierre le grand en- 
VÎoit à la Suède , et qui lait époque dans l’hiftoi- 
re des arts; Magnnt de Loger jirom , qui rendit à 
1 état un iervice effentiel, en dirigeant avec fagefle 
la compagnie d s Indes orientales , alors dans fa- 
nainance , et qu' profita de fa position à Gothem- 
bourg , pour enrichir le royaume des plus ra- 
res curioités; Samuel de KlisigenJHerna , dont les 
découvertes importantes dans le champ des ma- 
thématiques, ont rendu Je nom immortel ; Emetinel 
de Swedenborg, dont piuüeurs ouvrages font traduits 
en franc ois; Antoine de Sien fi et de orge Arendt, d'y mi- 
lles, dont Mr. M cquer dit dans une lettre àun ami ; 

’ en qualité de chymifte, je regrette infiniment la per- 
te que nous avons faite de Mrs, Antoine de Swafi, 
et George Brnndt , et ils feront regrettés de même 
par tous ceux qui aiment et cultivent ! a Chynuë;” 
Nicolas Rojèn de Rafenfitin , le Baerhnve de la Suè- 
de, et dont les ouvrages ont été traduits en plu- 
iieurs langues; le baron Charles de Gerr, qui a pu- 
blié des mémoires importans fur I'hiftoire naturel- 
le ; Charles de Linné , qu’il fuftit de nommer, pour 
exciter l’attention. 

** ..'H - /I f t l 

Les auteurs du Dictionnaire font cependant con- 
noitre quelques Suédois; mais les articles, quils 
leur accordent , ne font pas toujours exads. 
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Benzeîitt ! , [ Eric ï il eft dit, que cet Archevê- 
que mourut à 67 ans ; il fattoit 77 ; il étoit n ï 
en 1653, et mourut en 1709- Le Diét. ajoute, qu'on 
a de Benzelius une traduSlion (uèdoife de la bible; 
la préface de cette traduction eft de lui : l'ouvra- 
ge même fut compofé par une fociété de théolo- 
giens , que Benzelius dirigeoit. Ce Benzelius don- 
na le jour à Eric Beozelw, le jeune , dont on a 
parié plus haut; il jouiffoit de la confiance de 
Charles XJI , qu’il avoit inftruit dans la théologie, 
et l'hiftoire eccléliaftique. 

Dalin ( O Ictus de ) né à IVinsber'r ; il falloit 
Vtttberg. "Il a pouffé cette hilîoire jufqu à la mort 
de Charles XI.” L ‘Hifîoire de Suède p~ r Dalin , 
dont il eft queftion ici, ne va que jufqu'à la mort 
de Charles JX. 

Gardée (Magne Gabriel de la) comte d’Avens~ 
bourg ; il falloit d’Arensbourg ; ”En 165(5 il obtint 
le gouvernement de la Samogïtie et de la Lithua- 
nie.” II eft connu par l'hiftoire, que la Suède n a 
jamais pofledé ces deux provinces; elle n’a donc 
pas pu y envoyer des gouverneurs; c’elt le gou- 
vernement de Livonie, qui fut donné au Comte 
de la Car die , et c’eft ce qui paroit clairement par 
l'article même du Dictionnaire, qui ajoute immédia- 
tement après, que le gouverneur défendit Riga 
contre les Mofcovites. ” II mourut en 1936, éga- 
lement illuftre par les qualités, qui forment le guer- 
rier et l’homme d’état.” 11 auroit valu la peine 
de dire un mot du mérite littéraire du comte de 
la Gardie : il poftédoit trois Bibliothèques confidé- 
rables, lune à Stockholm; l'autre à L cko-> la troi- 
fiiirae à Cengam. Ce fut Mc. anus de la Gardie , qui 
eut l idée du Collège des Antiquités , fondé à Up- 

fal 
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fai en 1666; ce fut aufti Jui^ qui procura k la Bi- 
bliothèque d’üpl&l la plûpart des manufaits pré- 
cieuxj qu'on y remarque maintenant. 

Lagerlêf ( Pierre ), '* ÎI fut choift par le Roi 

de Suède * pour écrire l'hiüoire ancienne et mo- 
derne des royaumes du Nord cette phrafe ne don- 
ne pas une idée jufte de la place de Loger tô] ; il 
etoit Hifloriographe du royaume. 

Oxenfiiema {Axe!). Il efl dit dans cet artic- 
le 5 que la perte de la bataille de Norlmgue, ob- 
ligea le miniftre de Suède, de paffer par la Fran- 
ce ? pour pouvoir f en retourner dans l’on pays : 
Oxenfiiema avoit été en France quelque terns ri- 
vant ; mais lorsqu’il retourna dans fa patrie ^ les 
généraux iüèdois lui a voient déjà procuré une plei- 
ne fureté par les nouveaux fuccès de leurs armes : 
''Toutes les affaires de ce royaume le gouvernè- 
rent principalement par fon confeil jufqu'à fa mort” 
ajoute le Tiéfc. H eft connu y que Chrifiine , quel- 
qu’ elünte qu elle eût pour Oxenfiiema , ne fui voit 
pas fes conleils. Ce grand homme mourut peu 
de tems après le départ de la reine; au lit de 
mort 5 il demanda de fes nouvelles ; on lui don- 
na celles ^ qu’on avoit eues ; f ai prévu > dit-il alors, 
qu'elle fe repentir oit de fa démarche ; il faut que fon 
efprit fe fuit dérangé; mais elk n'en efl pas moins la 
fille du grand Guftrve . ”Qn lui attribue, eft il dit 
dans le môme article , le fécond volume de tHi* 
flaire de Suède en allemand" Voici le véritable ti- 
tre de l’ouvrage, dont il eft queftion : Hifloria bel - 
U Sueco- Germanici} l’anecdote même eft vraye. 

Peringfehôld ( ^fean de y Tes pricîpaux ouvra- 
ges font y une Hifimn des Rois du Nord> qui n eft 

quu- 
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qu une compilation.” Ce n’eft pas unfe compila* 
tion ^ mais une traduâion de Stibrro SturUjm » 
Puisqu on vouloit indiquer les principaux ouvra- 
ges de Permpjch< ld , il ne falloir pas omettre 
les deux valles recueils de monumçns anciens, 
qu'on a de cet -infatigable antiquaire, lun fous le 
titre de , Monument a 7 'hhindiea , Huim. ijio \ ] au- 
tre fous celui de Monument a UiUrâkerenjia , Boim. 
17*9- 

RudJ/eck (Oh us ) il eft dit , que ce fa vaut 
naquit à Jrojen , il falloit Wejhrâs j cette ville 
fe nomme, en latin, Jrofia , et voilà l'origine- de 
1 erreur. 

■ ■ i - c i 

Utphiks ; "Ce rare et précieux manuferit , dit 
le Ei£k. en parlant du codex ar^evteitf , eii con- 
fervé dans la Bibliothèque du Roi de Suède.” Un 
peut voir par la relation du voytvte d [Jpfal, dans 
la première partie de la Bibliothèque Suècbij e, que 
ce mandent fe conièrve dans la Bibliothèque de 
rUniveriité d LJpfaL 

Einleüimg &c. on, IntrodiiShou à in coviwjfan ? 
te générale et particuiière des tint s de l’Europe , p^r 
Mr. E. Tozen , Biizow et IVijhuxr. IJ’JÇ). Dans le 
premier tome de cet Ouvrage fe trouve l'article 
Suède-, il renferme quelques inadvertances, qu'il 
faut indiquer ici. Le collège des antiquités étO't 
déjà, établi en 1666} l’auteur allemand met 1668} 
il au t oit du ajouter que ce collège n’exifte plus 
féparément , mais quil eft incorporé à la Chan- 
cellerie royale , fous le nom d‘ Archives des an. 
t équités. L année de la fondation de la Société 
royale dUpfaleft ausfi manquée; cette Société fut 
fondée en 1720, et non en 1728. L'Académie 
roy. des lciences de Stockholm fubüfte depuis 

Q 1739, 
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1739 , 'et M. Tozeu n'en fait remonter letabliffement 
qu’à l’année 1741 . 

Dans les Indications des nouveautés &c. du Nu- 
méro 13, de f Année littéraire, J 773, il eft annoncé 
qu le libraire $ïnn Valade, venoit de recevoir, en 
ccinmîsfion, 10 exemplaires du fameux ouvrage 
intitudé, Sue cia an tiqua et hodierna ; le journalifte 
ajoute enfuite; ”1 ouvrage eft parfaitement exé- 
cuté, foit pour le desfin , l'oit pour les gravures. 
Tout y ell digne du jeune Monarque, qui non 
moins brave , non moins fenfible , mais plus heu- 
reux que Henri IV , fans intrigue, fans combat, 
là ns eftulion de fang, par la force feule de fon 
génie, et par 1 héroïque fermeté de fon ame, a, 
pour ainfi dire, conquis Ion royaume et le gou- 
verne adoré de fes lujets, admiré de l’Europe en- 
tière. C’eft par fa munificence , que la grande en- 
treprife , que je vous annonce , a été conduite à 
fa perfection Il eft fâcheux , qu l’éloge in gé- 
nieux et vrai du Monarque, qui gouverne main- 
tenant la Suède, ne vienne pas à propos ici* mais 
GuoTAVE III. n a pas beioin d une gloire étrangè- 
re; la lienne lui i'uffit. Lexpoié fuivant pourra 
reftiûer 1 erreur du journalifte. 

Le grand ouvrage de la Suède ancienne et mo- 
de nie eft une collection deftampes au nombre de 
3-3; elles représentent les villes, les ports, les 
châteaux, les fites linguliers, les antiquités de 
toute efpèce , en un mot tout ce qui peut faire 
connoitre la Suède fous les deux points de vue, 
que préfente le titre du recueil. Le Comte Eric 
de Dahtberg $ qui fe distingua à la fin du fiéele 
paffé , et au commencement de celui-ci , donna l’i- 
dée de la collection, et fournit lui même plufieurs 
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destins. L* ouvrage , tel qui! eft maintenant , fat 
exécuté par les foins de Charles XI et de G;ûr- 
les XIL II n’étoit pas d'abord defiiné à être ven* 
du; mais à fervir de préfent dans 1 occaficn. Les 
Etats 1 ayant pris enfuite pour leur compte, il fut 
à vendre. À la diète de 177 ' , on fit un autre 
arrangement: après avoir dépofé un certain nom- 
bre d'exemplaires à la Chancellerie royale, dont 
les chefs furent chargés den faire des prèfens dans 
quelques circonftances particulières, on abandonna 
les autres à la Bibliothèque royale de Stockholm, 
pour les vendre, ou les échanger. V* IVarm* 
holz , Bihlioîh- hiftor* Stteo-gothi a; i. J, p. 67. 

Montreur de Beaujobre dans fon Introdnbîion 
h t étude de la politique t. ï. §. 36 ; dit en 
parlant des mines d argent , qui fe trouvent en 
Suède, "la mine la plus confidérable efi près de 
Sala dans la province de Smolande. 1 ’ La mines 
dont l’auteur veut parler, efi celle de Sala en 
Weftmahie , mine très ancienne, déjà connue en 
1188, et qui efi encore maintenant d’un rapport 
confidérable. Il n'y a point de mine d’argent en Smo- 
lande j maïs en 1758 on découvrit, dans cette 
province. Une mine d’or 3 elle efi fituée dans le 
gouvernement de ffinkoping , et porte le nom de 
mine d’Adeijors m 

Moniteur Vkq dAzÿr , dit dans fon Eloge de 
Linné , que ce grand homme étudia au collège de 
W exiô 3 et puis il ajoute feule ville de la pro-, 
vince de Smolande." On compte dans la provin- 
ce de Smolande, les villes fuivantes, outre 
JVexîô : Calmar fi célèbre dans Thifloire par l’union, 
qui fit pailer fous le même feeptre la Suède, le 
Dannemarc, et la Norvège 3 Jônkâping 9 ôu fiège le 
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tribunal, de GüÉhie j J Hrômjehro^ ou le fameux Axel 
Üxtn/Hmiü négocia la paix avec le Danncmare 
en 1645 j ■ffîmmertnj , Wefierwik , , Grgnna, 

ou, Rrahe - grenua , parce quelle fut bâtie par le 
Comte Pierre de Brake, , 

X. 

Rhubarbe cultivée par Mrs, Berctus. 

O n a effaye , dans plusieurs pays de l’Europe 
de f approprier cette plante ’ialutaire , que la 
nature a donnée à la Chine et à la Sibérie. Mr, 
Hope a fait en Etoffe des eflais heureux •, on vient 
dentaire en Suede , qui ne l'ont pas été moins. 

Mrs. Btrpius^ lun Commifia ire à la banque, 
1 autre Proie fleur de botanique, fe font procuré 
du Rheüm pal nutum, ; après l'avoir cultivé dans le 
jardin , qu ils pofledent au faubourg dut nord , 
ils recueillent maintenant les fruits de leur peine. 

Guidés par le défi r d être utiles au public, ils 
ont communiqué leur rhubarbe au Collège de mé- 
decine, qui la fait e (Payer fur nombre" de mala- 
des et la déclarée bonne. Le caractère de cette 
rhubarbe fuèdoile eft le véritable, et l’effet en 
eft ausfi heureux , que celui de la chinoiie et de 
la libérienne; elle paroit même avoir un avantage, 
c’eft d’être moins mauvaife au goût que l’une , et 
plus iorte que l’autre. Il vaudra la peine de lui 
donner une dénomination particulière , et de l’ap- 
peler Pheum Stuckhotmmje . 

Inflruit du fuccès des travaux de Mrs. BergiêSy 
k Roi a donné ordre au collège de médecine de 

lé- 
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répandre la rhu&irbe fuèdoife dans le pays et d’o- 
bliger les apothicaires à fen fournir. Si le débit 
encourage les efforts du patriotisme, on pourra 
bientôt fe pafler en Suède de rhubarbe étrangè- 
re; il réfultera de là, d'abord, qu’il y aura un 
objet d importation de moins; enfuite, qu'on au- 
ra toujours de la rhubarbe fraîche, qui n’aura 
pas été gâtée par de longs tranfports. 


XI. 

Anecdotes. 

^^■torge Stiernhii’lm , dont il a été queltion ci-des- 
fus , paffa quelque teins en Livonie : ,un jour 
il mit le feu à la barbe d’un vieux payfan , avec 
un ver ardent; ausfitôt le bruit courut, qu’il en- 
tendoit la magie., et qu’il avoit un efprit familier. 
Un Profcfl'eur de Dorpt appelé Virginins , austi 
crédule que le peuple , fe rendit chez Stnrnhidm^ 
et lui confia fes idées fur la prétendue magie, 
dont le payfan avoit été l’objet. Virginias fut 
bien reçu du favant fuèdois, qui pour lui faire 
comprendre toute 1 étendue de fon pouvoir , lui 
montra un pou au travers d'un microfcope : l’ig- 
nare profeffeur effrayé de ce monftre, fe hâta de 
faire palier Stsernhidm pour un homme dangereux. 
Il commença par raconter à fa femme l 'événement, 
objet de fa furprhe, et de fes allarmes; c étoit le 
raconter à la renommée en perfonne , et le ré- 
pandre à coup fur ; les villes et les campagnes 
retentirent bientôt des prodiges magiques de Stiern- 
hitlm. Les théologiens ne trouvant pas cet ar- 
ticle de foi dans leur Tomme , fonnèrent le toc fin, 

et 
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et crièrent à l’athéïfme. Stiernhielm comprit , com- 
bien Ü eft dangereux de ne pas refpefter une 
foule opiniâtre et ignorante. Il fut obligé de don. 
ner fa confesiion de foi, et encore eut il bien de 
la peine à fe réabiliter dans feiprit du public Ji- 
vonien. Ce trait eft avéré, et fe trouve dans tous 
les mémoires de la vie du favant , qui eu éprou- 
va la üngularité. Qu’ uroient dit ces bons Li- 
voniens, qui furent ü étonnés de la vertu d un 
ver ardent et d’un microfcope, fils enflent vu les 
prodiges, aux quels les yeux de 1 homme ont été 
accoutumés depuis? 

Madame la Comtcffe de la Gardée , Conites- 
fe douairière d'Ekeblad , venoit de fe faire con- 
noitre par d utiles efiais dans l'économique; 
Adolphe Frédéric , alors prince royal de Suè- 
de , et protecteur de l’académie des i’ciences de 
Stockholm, réfoiut de la faire entrer dans cette 
foc i été lavante; il la propofa, et les fuffrages 
furent unanimes en fa faveur Après cette ele- 
dio.i, le prince écrivit à Madame la Comteffe, la 
lettre fuivante : 

Madame la Comte (fe ; les preuves éclatantes 
que vous avez données de vos lumières , dans 
vos utiles e liai s éconemiques , et le zèle infatiga- 
ble, que vous portez dans l’étude de cet impor- 
tant objet, m’ont engagé à vous choiiir , avec 
1 humble agrément de 1 Académie, pour membre de 
cette Société ; et c’eft ce que j’ai voulu vous fai- 
re lavoir. Il eft jufte d’accorder au mérite lefti- 
me et les encourage mens , qui lui font dus ; il eft 
agréable et glorieux pour l’Académie, de pouvoir 
montrer fur la lifte de fes membres, un nom cher 
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à la patrie } et digne à tous égards du choix , 
dont il a été l’objet. 

Madame la ComtefTe de la Gnrdie *préfenta 
d’abord au prince fes très humbles reniera me ns, 
prit enfuite la place à l'Académie, le iô JDéc. 1748, 
et prononça le dü'cotirs fuivant: 

Mesfieurs 5 L’ Académie en m’ouvrant fon 
fanftuaire, me fait un honneur au quel mes foi- 
bles effais ne font pas proportionnés : fon ap- 
probation étoit la feule récompenfe, que je pus- 
fe efpérer ; euffé-je donné des preuves d une expé- 
rience conlommée , je n’euffe ofé prétendre à la 
difiindion, que j’ai obtenue. 

Une fociété ausfi fameufe que la vôtre, une 
foc i été, qui fixe l’attention de l’Europe, montre, 
en m admettant dans fon fein , que ce n’eft pas 
une obligation ïmpofée par mon mérite, mais fon 
indulgence , qu elle a luivie , et que fon but a été 
plutôt d encourager des efforts, que de récompen- 
ser un mérite effedif. 

Ma reconnoiffance efl d’autant plus vive, 
que ce n’eft pas à moi feule , mais ausfi à d’au- 
tres, que 1 honneur, qui m’eft accordé lèrvira 
d'aiguillon. 

Cet honneur , au refte , pourra m’impofer des 
devoirs au aefius de mes forces, quoique très con- 
formes aux vues de l’Académie: mais du moins 
ne ferai- je pas en arrière pour les fentimens d’ef- 
time et de refped, qui font dus à votre fo 
ciété. 

La 

*) Ldrâti Tidnirgar fit dr 174S, 6m, gattua lm(rawet } 
année 1748. 
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La distinction accordée à Madame la Com- 
fcfle de la- Hardie, pur l'Académie de Stockholm, 
fait honneur au fexe en général- Catherine IJ, la 
gloire , et l'ornement de ce fexe, vient de le di. 
ftinguer d’une manière pins brillante encore, en 
mettant' Madame la ComteiTe de Dn/chkow à la tè- 
te des deux Académies de Petersbourg. 

OJans Rndbetk , le fils , avoit adopté toutes 
les idées de fon père fur 1 ancienneté de la nation 
fuèdoife. La relï'embiance de la langue gothique 
avec les langues orientales , étoit loti lu jet fa- 
vori de converfation. Pendant le féjour, que 
Charles XII fit à Lund j Jiudheck , fe trouvant 
dans la même ville, fit fa coir aü monarque, 
qui le reçut avec difiinâion * la converfation vint 
à tomber lur la langue gothique, et Rudhect dé- 
ploya fon érudition : entre autres termes , qu il 
prétendait relie mb 1er à l’hébreu , il allégua Celui 
de Konstnp , rot ; Charles XLI lui obje&a, qui! 
avoit entendu appeler *® roi Meîeck en hébreu ; le 
favant fe rappela fort à propos le mot de Cohen , 
qui lignifie ausfi roi, et qui lui ieinblok pleine- 
ment j ufHfrer fon afiertiün. 

On avoit vu des aventuriers de bien des na- 
tions ; mais l’honneur, d avoir produit un être pa- 
reil , tnanquo.lt encore à la Lapponie, lorsqu’au 
commencement de ce üècle, Nicolas Oui réfolut 
de montrer à l’Europe un aventurier Lappon. 
Il quitte les déferts , qui l’ont vu naitre, et voya- 
ge fous le titre de prince de Lapponie. Après 
avoir parcouru plufieurs pays , il f arrête en Al- 
lemagne , fait la connoifîance d’une princefle de 
ce pays, et f engage avec elle. On prend des 
informations fur fou origine; on découvre la 

frau- 



127 


Suédoise. 

fraude j et le prince démasqué eft réduit à f en- 
fuir. Il fe rend en Rusfie, ou convaincu de mau- 
vaife conduite, ii elt puni, et envoyé à A lira, 
can en 1715; il y meurt félon les uns; félon d’au- 
tres, il a recours à I’mtercesfion du roi d’Angle- 
terre, n’attend pas l'effet de l’entremife de ce roi, 
prend la fuite , et promène la rnifère dans des 
climats plus éloignés encore. 

On a de Nie. Ôrn deux ouvrages aliemans, 
qu’il compofa pendant fes c ourlés : le premier pa- 
rut en 1707, et contient une defeription de là Lap- 
pontet, le fécond fut imprimé en 1708, et porte le 
titre impofant de Lettre du fameux voyageur et prin » 
ce lappon Ni cotai Ôrn , écrite pendant fes voyages , 
à fes compatriotes 

Il fêle va , il y a deux ans , à Stockholm 
une feéte dont le chef étoit un artifan de la vil- 
le. Cet autre Jean de Leyde a voit fait nombre 
de proiélytes. Sa doétrine , amas confus de tout 
ce que les feétes anterieures de la même nature 
ont prêché de plus abfurde , étoit ' annoncée avec 
zèle dans de nombreulés aflèmblécs. On crut de- 
voir prévenir les înconvéniens , qui pouvoient 
relulter de ces congrégations, presque toujours 
nocturnes 5 on les défendit, et l’on punit même 
quelques rèfraûaires. De la cendre des martyrs 
iottent ordinairement de nouveaux croyans : les 
ieétaires f’accrurent après les défenfes et les puni- 
tions. On Tavi fa de faire une comédie intitulée la 
n uvel/e fecîe , et d’y tourner en ridicule le chef et 


0 • IVarmhohz , Bill. Hifl. Suto - gotb. r . 1. p. 261. 
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et fes adhérais. La pièce , répandue dans le 
public, avec tout le loin posüble , fut enluite 
jouée fur le théâtre de la comédie nationale a plu- 
heurs reprifes. Cette idée eut un iuccés éton- 
nant j le ridicule des momeries , et des grimaces 
de la fe&s parut dans tout l'on jour, et les zéla- 
teurs ne trouvèrent plus de dilciples. Qu il éut 
été heureux pour l’humanité , qu on éut toujours 
corrigé les err urs de la même manière! Jouer 
des enthouliattes fur uu théâtre, c’eft oppofer 
comédie à comédie} et ce moyen paroit beaucoup 
plus naturel, que les bûchers et les échafauds. 

Laurent de Skijtte (* , fortoit d'une dés plus 
illuftres familles du royaume ÿ fon père étoit gou- 
verneur de Stockholm , et fon oncle le diilingnoit 
dans le Sénat ; ïl lit les études avec foin , entra 
dans le monde avec fucccs, et fut nommé Réfi- 
dent de la cour de Suède à celle de Portugal en 
1*541. I?é ja Ion avoit de Skijtte l'opinion la 
plus favorable, et les preuves, qu’il avoit don- 
nées de les talens, promettoient à la patrie un 
homme d’état diftmgué: tout d’un coup il le fait 
dans fa tète une de ces révolutions lingulières, 
qui prouvent la faible fle de lefprit humain 5 il 
quitte fa place , fe rend à Rome , fait abjuration, 
et devient moine francifcain de 1 étroite obfervan- 
ce: rien déformais ne le happe, que les inté- 
rêts de la cour de Rome, et la règle de fon or- 
dre } S c ego , dit il à Clément IX. dans la dédi- 
cace d un de fes livres, fu ego natïvum errorem 
Ca- 

* 

>■} V. Kong!. Elbl. Ttdiiingar, 1767; ou» guettes de h 

BjùI. du roi s 1767* 
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Catholica ver if aie corriger do , ohjfri&nm me dwh:œ 
gratiœ femper agnoviy ut nifi altos quotidie invita - 
rem , ad Ecclvfiœ religiofum ohfequium , négligent lui 
me j et eidem gratiœ 9 et débiter erga ChrijH vi curium 
obedimtiœ^ rejpondere dubitnrem* . , Ego quidem 7 S, P . 
lie et inops et pauper 5 ha&tnus ad populares tneos re- 
vocandos y mhîl ftudii reliqunm facio> dum chantas 
Chrifli nrget me. Skytte pouvoît fe montrer iur 
un théâtre digne de luij et fe faire reipe&er par 
des fer vices et des travaux non moins utiles y 
que glorieux j il aima mieux palier fes jours dans 
une cellule 5 et plaider * dans de mauvais livres ^ 
la caufe du Pape, Que 1 homme eft en contra- 
diction avec le bon fens , lors que pouvant exci- 
ter l'admiration et le refpeét 5 il ne fe rend digne 
que de pitié. 

Dans la première partie de la Bibliothèque fttè- 
doife (p, on trouve en note des vers fur Halley^ 
ils font d'André Ce! fus, qui fêjoorna quelque tems 
à Londres y et qui ? aux talens de l’aftronome^ 
joignait ceux du poëte. Dans la même note on 
lit les vers l'uivans^ avec la tradiiétion latine: 

■ ■ i 

1 Pour fuir l'amour 
Envain on court 
ffttsquan cercle polaire. 

Dieux ! qui croirait 
Qifen cet endroit 
On trouverait Cytkère! 

St v me rem fugias , frnftra properafm ad ArEton ; 

Hoc quoque , qui s credatl climat e> régnât amer * 

R 2 
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Ce fut MauptrUits , qui fit les vers français* 
dans une foçiété de Dames, à Tormâ , André 
Ce! fins 3 qui a voit accompagné les aftronomes fran- 
çois , f’amufa à mettre les vers de Maupertuis 
en luèdois ^ il les envoya enfuite à un de fes 
amis et parens* le ProfelTeur en poëiie Beromut , 
qui finalement devint archevêque , le priant de 
les traduire en latin. Ces détails m’ont été com- 
muniqués par Mr* àe Bi&rnftierna ? Bibliothécai- 
re du Roi *). 

Avis, 

Le m*me Mrs de Biârnjlisrtui m a fait remarquer, dans 
la première partie de cet ouvrage, ces deux inadvertances; 
p* 4fj, au lieù de Confit lier de la chambre^ il faut, Con* 
feiilrr de la chancellerie , p. 53 , dans la notc 3 après 
n Avorte vint or 3 il faut ajouter 

Quantulo, Colle, 

Glanda tur. 

Qui. 

Maxima, Mentis, Vi* 

Terra mm, Orbcm 
Metat us. 

Nomme, Suo, Litteratum, 

ImpJtvit 

de plus, p, 41, îS Le voyageur fuèdoïs étoit devoir à 
Leibnnz^ Bernoulli étoit partifan de Newton''; lifez; 
a, Le voyageur fuidoïs étoit dévoué à Newton , BernouL 
h étoit partifan de Leibnitz p. 66,” Leçons de çbjjù 
que 3 lifez JLrcoiïi de cbymte. 


- q EE 
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I 

Avis* 

Pour bien lire plufieurs noms fuèdois, qui fe 
préfentent dans cet ouvrage , il faut remarquer 

I y Que â fait au, et qu’ainfl Âbo fe prononce 
Au to ; LUiejîrâk , Liliefïraule , &c. 

i. Que d fait ai, et qu’ainfl Mâlaren , fe pro- 
nonce Mailaren , &c. 

3 , Que o fait eu , et qu'ainli St r orner fe pronon- 
ce Streumer, Biornftâhl, Bimrnjlauhl , &c. 

4, Que y fait u, et qu’ainli Kryger fe pronon- 
ce Kruger, &c. 

5, Que Si fait Ci, excepté devant a , o, et «, 
et qu’ainli Skytte , fe prononce Chutte &c. 


\ 
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Errata , 



p* 79 » 1 * S* pfa* lit pfcfi 
p. 92, K I.- 4 * lif. âtî. 

p. 93, note 5 Surintendance , lif. tfariWffJiïflrm 
p* 97, Ip 12* bmrtaxi lif. heureux* 

P* 80, UC 98. 

p É 97, L 24* lif» eïevêt. 

P» Slj U intérefféy lîf, intérejfée, 
p- 104, 8* UC J/e, 

p. 10 r j lif. p- Iio. 

p. I 25 > I. S* QtfuroUnt* IcC £)a’ff»rofVfff« 
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XII. , 

La Vie du Sénateur comte de 
Rudenschôld. 

O 

v 'n trouve, dans toutes les périodes de 1 L ïs 
toire de Suède depuis Gu floue Adolphe , des hom: 
mes détat d’un mérite fupérieur. Axel Oxenjiûr- 
11a, fon fils ,Jean Oxenftierna , Adler Sabine , Sche~ 
rinq RoJ'mhane, furent remplacés par Magnas Ga- 
briel de la Gardie , Benoit OxenJUerm , Mathieu 
Biôrnklou; fur les traces de ceux - ci marchèrent 
Eric Sparre , Maurice Vellingk , Arvid Hom , Char- 
les Guflave TeJJin; d'illuflrcs fuccefieurs ont re- 
levé ces derniers ; c’efl entre eux qu'on diftin gue 
Rudenfchôld. Le fénateur comte Charles de Rttden- 
fch’àld naquit en 169 S à Âbo , ou fon père Torflen 
Rudèn étoit alors profelTeur en l’imiverfité. Le 
jeune homme commença fes études fous la dire- 
ction de fon père, les continua dans plufieurs col- 
lèges, et les acheva à Upfal. 

Torflen Rudèn , devenu evêque de Link ’ptnq^ - 
prit part aux affaires, à la diète de 17 r 9. La Rei- 
ne Ulriqite Eleonor , contente de fa conduite, lui 
donna le titre de Doiteur en Théologie, et enno- 
blit fes enfans fous le nom de Rudenfchôld. Ch r- 
les entra dans la carrière civile et trouva bientôt 
des occafions de fe former. U luivit le comte de Eel- 

S a /i ngk t 
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tmçli au congrès de Bronswic, en 1719, S’il n’eut 
pas la fatisfaflipn de voir rëuffir tons les plans de 
la patrie, ij put du moins finfiruire et obferver, 
dans leurs détails , les manoeuvres de la politique. 
31 vit comment George /, qui de voit fervir de 
médiateur , ne travailla que pour fon intérêt par-, 
ticulier, et fatisfit le reffentiment, que les der- 
niers projets de Charles XII ', avoient fait naitre 
en lui; il vit comment la France, ancienne alliée 
de la Suède, mais négligée par les deux derniers 
rois de ce pays, favorifa les vues de l'Angleterre; 
comment l’Autriche profita du moment d'abais- 
fer un royaume fi redoutable pour elle depuis 
Gafîave - Adolphe^ comment le Dannemarc fit agir 
fa rivalité naturelle; comment la Ruslie et la Prus- 
fe , ces deux puifiances , qui préludoient alors aux 
brillantes deftinées, dont elles joui lient maintenant, 
mirent les circonitances à profit pour étendre 
leurs limites. 

Il fuivit, quelque tems après, le comte de 
Tesjin à Vienne. L’alliance d Hannovre venoit 
de fe conclurre entre la France, l’Angleterre, la 
Hollande et la Pruife, contre l’Autriche, l'Efpa- 
gne et la Ruiiie. Le parti dominant en Suède 
etoit contraire à l'alliance; on réfolut de faire par- 
tir un envoyé pour Vienne , et l’on choifit le com- 
te de Tesjin, Rudenfchôld eut la permiflion de l’ac- 
compagner et fut tirer parti de fa polition. 

La négociation fut bientôt terminée ; mais la 
face des affaires avoit changé en Suède; i’allian- 
ce d’ Hannovre avoit trouvé des partilans , et la 
diète de voit être convoquée pour la dccifion de ce 
point. Le miniftre demanda fon rappel pour as- 

fi fier 
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fifter aux délibérations de la diète ; il l'obtînt, et 
fe hâta de retourner en Suède* 

La diète faflembla ; le fyftème dominant fut 
renverfé , et de nombreufes vidimes tombèrent 
avec lui- Rudenjthôld ^ ausfi de retour en Suède, 
eut la douleur de voir parmi ces vidimes, fon 
bienfaiteur le comte de FelHngk. V ülingk éga- 
lement verfé dans la fcience de la guerre , et dans 
celle du cabinet , doué dïin courage héroïque , et 
d’un efprit fin et rufé, a voit joui de la confiance 
de Charles XII , et même après la mort de ce 
prince, il avoit confervé fon influence dans les 
affaires- Ses ennemis cherch oient depuis Long- 
terms à le perdre ; ils Faccufèrent à la diète de 
1726, et fon éloignement pour T alliance d’ Han- 
no vre fut le principal chef d’accufation. Comdam- 
né d abord à perdre la vie, on lui propofa, com- 
me une grâce, de paffer le refte de fes jours fur 
fes terres; la forme de cette propolition le cho- 
qua; il prétendit pouvoir demander juftice, et 
non pas grâce : la première fentence fut re- 
prife 5 et confirmée; fa fille, la comtcffe de Ba - 
nèr en empêcha cependant l'exécution par les pri- 
ères, et la peine fut commuée en prifon perpétu- 
elle- Une mort promte, hâtée par le chagrin, 
mit la même année le comte de Vellingk à l'abri 
de la haine de fes antagoniltes ; il mourut entre 
les mains de ceux, qui étaient chargés de le con- 
duire en prifon. 

Les troubles de la diète de furent le 

lignai de la fureur des partis* Rndenfchàid f expri- 
me là deffus, dans fes mémoires, avec un patrio- 
tifme refpeftable. / 

Quand 
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Quand le baron de Zütich partit, en i~î% , 
comme envoyé extraordinaire de la cour de Suè- 
de a celle de Pologne , SudenfcLôld le fui vit , en 
qualité de fécrétaire. 

La Toiogne êtoit la feule puiiïance ennemie, 
avec la quelle la Suède n’eut pas encore conclu 
de paix. 11 eft toujours difficile de négocier dans 
ce pays ; il îétoit furtout après les cir confian- 
ces , où les deux royaumes fctoîent trouvés. 
Un roi dépouillé peu auparavant de fa couronne , 
par les armes fuèdoifes , ne devoir pas avoir de 
penchant pour la Suède, et quoique le fuccès de la 
négociation ne dépendit pas uniquement de lui , 
il pouvoit contribuer à le rendre plus ou moins 
aii'6. D ailleurs la Rustie obier voit toutes les dé- 
marches de la Suède vis à vis de la Pologne 5 il 
fallait négocier de façon. à 11e plus paraître fonger 
à la paix d’Oriva , ni aux prétentions, quelle avoit 
julti fiées autrefois. On parvînt après de longs 
d- tours , à ligner un traite d’amitié. 

Rudevfchùld ht presque feul toute cette négo- 
ciation, le baron de Zurich étant plus militaire, 
ou'homme d’état, et f abfentant d'ailleurs iouvent 
de Varl'ovie pour le rendre à ion régiment en gar- 
nifon à Straliund. On reconnut la capacité du 
jeune négociateur, et après le départ du baron, 
on le nomma chargé d'affaires. 

Dans le même tems , il eut la nouvelle de la 
mort de fon père , qui mourut à Linkbping, en 
1 7 r. f) j fon diocèie perdit en lui un p a fleur , 
dont la piété lans bigoterie, le zèle fans fana- 
tique, la prudence lans hypocrite, faiioient un 
modèle digne d’imitation. 
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Il f ouvrit j quelques années après, une fcène , 
qui fixa les regards de toute 1 Europe. Augujte II 
mourut, et il fut quefiien de lui donner un fuc- 
cefieur. On fait quelle part la France, l’Empire, 
et la Rusfie prirent à cette élection. La Suède 
devoit fe déclarer ausfi. Sous Charles XII , elle 
avoit décidé entre deux con urrens 5 dans les cir- 
conftances actuelles, la neutralité fut fa refiource. 
Elle fouhaitoit cependant l’élection de Stanislas. 
Rudenjchôid , revêtu du caractère de miniftre, fe 
lia très étroitement avec l’ambalfadeur de Fran- 
ce, le Marquis de Monti, et travailla de concert 
avec lui. 

La France n'envoyoit pas des fecours fuffi-* 
fans, et l’économie du cardinal, qui étoit alors à 
la tête des affaires , dérangeoit les plans des né- 
gociateurs Stanislas arriva néanmoins à Varfovie 
le 9 Sept* 17 7 3 et fut proclamé roi. Le bruit 
fe répandit alors , que 30,000 Suédois étoient en 
marche pour appuyer 1 élection j ce bruit ne pou- 
voir que mettre J'u^enfchmd dans le plus grand 
embarras ; il n o oit , ni le confirmer , de peur de 
compromettre la Suède; ni le contredire de pair 
de décourager les partifans de MaiJshs. Les 
reflources de la politique furent néceffaire^ au mi- 
niüre de Suède, et il lut les employer avec fucces* 

L'afpeâ des affaires changea; la Ruslie en- 
voya une armée , la fière nobLffe de Pologne 
trembla, et bientôt Au^ujh !<. , fe vit liir le 
trône* Stimulas lut réduit à chercher un afyle à 
Banzig, où Rudenjcfmü le lui vit avec lamDaff'a- 
deur cb France. La Rus de ayant menaçé d’asfiè- 
ger Danzig, on propoia StraLund pour rece- 
voir 
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voir le roi fugitif. Rudenfchôld vit clairement) 
que la Suède en acceptant la propofition, fe 
trouverait enveloppée Hans la guerre , qui faifoit 
des progrès de tout coté; il détourna donc l'exé- 
cution de ce plan. 

La ville de Danzig fut asfiégée en effet; la 
Suède envoya quelques jeunes officiers, qui fervi- 
rent dans un régiment de dragons levé fubite- 
ment par un colonel frangois. Le liège fut opi- 
niâtre ; le comte de Plelo et beaucoup d autres of- 
ficiers , tant françois) que fuèdois y perdirent la 
vie. V i oit aire fait 1 éloge de ce comte de Plélo dans 
dans fon fiècle de Louis XIV ] Rudenfchsld le re- 
préfente fous des couleurs également avantageufes 
dans fes mémoires : il parait de là , que la partia- 
lité feule guidoit la Beanmelle } quand il écrivoit 
dans fa note fur rendrait de Voltaire, où il eft 
queftion du comte de Plélo que c’étoit un hom- 
me téméraire , d’un favoir fuperficiel , fe piquant 
defprit, et qui n’avoit rien de mieux à faire qu’à 
mourir au lit d’honneur, parcequ’il f’ennuyoit à 
périr à Copenhague, qu'il venoit de fe brouiller 
par une imprudence avec le ininiftre , et qu’il de- 
voit à Faris un million. 

Les Rulïes prirent enfin Danzig; Rudenfchsld 
fut bien accueilli du comte de Munich , et le re- 
tira à Stralfund, 

De là il fut rappelé à Stockholm , où ilarri- 
va pendant la diète de 1734. Les états n’eurent 
qu'une voix pour rectonnoitre la prudence et l’in- 
tégrité de fa conduite en Pologne. Cette appro- 
bation, qu’il méritoit, lui fufeita des ennemis. 11 
ne put échapper aux manèges de ces êtres mépri- 

fa- 


fables, qui, fans talent, et fans mérite, vou- 
draient réduire les autres au même néant ; de 
ces âmes baffes, qui fouffrent à la vue des fuc- 
ces du travail, faute d’en mériter de pareils; qui 
dénuées de ces paslions nobles et fublimes , dont 
les redort s puiiians forment le grand homme , fe 
livrent fans réferve à ces pasftons viles et ram- 
pantes, dont les ténèbres et les détours font les 
trilles reffouices. 

Après les preuves éclatantes de mérite, que 
Rndmfi: ! ud avoir données dans la carrière,, qu il 
fournîffoit , les ambaffades les plus importantes et 
les plus flatteufes dévoient lui être r énervée s : mais 
on fut l’arrêter dans fou dlorj il -fut nommé pour 
Conftantinople ; no min a don peu agréable en gé- 
néral, et en particulier tout à fait contraire aux 
vues de Rudtnjchôtd. Pour le contrarier encore 
davantage, on inventa pour lui un caractère tout 
nouveau , celui de mhdftr ablegatui ; tant la ja- 
lonne eft habile , quand il fagit de nuire au 
mérite. 

Quoique d eft inc pour Conftantinople, il ne 
partit pas d'abord. Pendant ce retard f’affembla 
la diète de 1738; e t d fut vengé de fes enne- 
mis, en obtenant l'honneur d’entrer dans le comi- 
té jecret. J 1 étoit principalement queftion de dé- 
libérer fur l’alliance entre la France et la Suède; 
le nouveau fyftème, foutenu par l’éloquence de Tes- 
Jln maréchal de la diète , eut tous les fu tirage s ; 
cette amitié ancienne , que le ficelé paffé avoit 
vu naître , mais que des contretems a voient affoi- 
bîie, reprit toute fa force. Rndenfchnld eut part aux 
délibérations relatives à cette alliance, pour la quel- 

T le 
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le il penchoit -, mais il n’en eut aucune , ni au 
trille fort des parti fans de 1 ancien fyffème, ni 
à la réfolution , prife dèslors , d'entrer en guer- 
re avec la Rusfie: il avoit l'aine trop noble, et 
trop grande pour travailler au malheur même d un 
antagonifte j il connoiffoit trop bien d’un coté les 
affaires de la Rusfie , de l'autre celles de la Suè- 
de , pour confeiller à celle-ci une guerre, dont il 
prévoyoit liffue. 

En attendant il étoit furvenu des circon fian- 
ces 5 qui 1 a voient difpenfé de Ion départ pour 
Condantinopîe. Une place non moins ingrate 
dans le tems’Iui fut donnée alors, et il fut nom- 
mé minijlre à la cour de Berlin } heureufement 
cette place amena bientôt en dépit des jaloux, 
l’epoque la plus fiatteufe de fa vie. 

Frédéric Guillaume achevoît un règne , qui eut 
brillé dans 1 hiftoire , fil n’eut été fuivi du règne 
de Frédéric Jf. Un genre de vie bifarre ôtoit tout 
agrément à la cour du monarque ; un caractère 
irréfolu le rendok embaraliant dans les négocia- 
tions. Le miniftre avoit daillêurs contre lui, 
d’abord de ne pas être militaire, enfuite d'être 
’ fnèdois ; le roi naccueiiloit que ceux, qui par leur 
état étoient à même d’admirer les troupes ; il 
voit pour les fuèdois une efpèce d antipathie , 
dont il auroit peut être été lui même em bar a fie 
.e dire les raifons. liudcnfchôtd , qui le connois- 
loit , confondit adroitement les intérêts de la pa- 
rie avec ceux de la France, dont il voyoit jour- 
nellement le minilire , , et malgré 1 influence de la 
Rusfie fur tout ce quon entreprenait en Truffe, 
uède n’en Ibuilrit point. 


En 
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En 1741 Frédéric II monta fur le trône. Ce 
prince , 'qui a toujours fu diicerner le mérite , ho- 
noroît de fon eftime celui de Rudenfc! dld; le mi- 
nière de Suède étoit le feul de tout le corps diplo- 
matique, qui fut admis dans ces fociétés , où Fri' 
dérit étoit ausfi aimable au Lin des lettres, et de 
la gaîté , que depuis il fut impofant fur le trône. 

La France devint bientôt ralliée de la Frus- 
fe ; on fait quelles caufes produifircnt cette allian- 
ce contre l'Autriche et F Angleterre. C'étoit pour 
la Suède le moment de reparaître avec avantage 
dans la balance de l’Europe: le roi de Prufle ne 
demandoit qu’à Pallier avec elle, et Rudenfchold 
négocia pour cette alliance; il eft vrai, que dans 
le même tems on eut la nouvelle d’un traité en- 
tre la^Rusfie et la Prufle ; le miniftre en témoi- 
gna fa furprife ; mais le roi lui fit comprendre , 
que ce traité ne mettoit aucun obftacle à l'allian- 
ce avec la Suède. 

Le teins prefToit *) et Frédéric partit pour 
l’armée; il y appela Rudenfchold et lui écrivit ces 
mots: venez ce fera pour lier encore plus étroit* 
ment emnoijfance. Le miniftre fe rendit au camp, 
et vit le jeune héros dans toute fa gloire. 

Cependant Marie Thèrèfe réfîftoit aux enne- 
mis ligués contre elle, et les négociations recom- 
mencèrent. Le monarque [rusften eut la gloire 
d être recherché des puiftanccs les plus refpec- 
tables , et de recevoir dans fon camp le maré- 

T 2 chai 

Le toi avoir déjà depuis quelque tems une fièvre opî- 
niatre : mais il refutoit de prendre le quinquina j à peine 
eur-îj appris la nouvelle de ïa mort de l'empereur, 
qu iï fit venir les médecins, çt leur donna carte blanche. 
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chai de Beîti I d& la pirt de la France* le com- 
te de ]} r ontejo , de la part de rSfpagne, et Mi- 
lord Hiv fort dé la part de 1 Angleterre, Euam- 
jmCd obfervok, et a- tend oit la décifîon ; elle 
fut teilfj que les interets ne pouvant être conci- 
liés la guerre recommença- 

Ces négociations finies , le roi de P rafle eut 
une conférence avec RttdmJthV.c près de la lor- 
tereïïe de Brieg , qui venoit de fe rendre. Le 
monarque et le mi ni lire firent enfemble une pro- 
menade à cheval de trois heures- ïi fut queliion 
cle ce plan 5 c'elt que la P ru fie et la Suède agi- 
raient de concert contre la Rus 3 e } que les Sud 
dois feraient un? defeente en Courtaude, fe ren- 
draient en Livonie y et y entretiendraient mie ar- 
mée de 2ô,oo; hommes fi dont le roi d? 1 rufte 
partagerait les fraix; que la paix ne fe ferait avre 
la Kusiie, qu en commun, et eue Jvlemel terviroit 
de place d armes en cas de befoin, R deufthold ^ 
chargé de proposer ce plan à fa cour, fe rendit à 
Lresiau, écrivit et eut pour réponfe : que la iailon 
était trop avancée pour tranfporter les troupes en 
Livoni , qu elles étoient déjà en partie rafle mblées 
en Finlande, et que l'intèret du roi de F rafle de- 
mandait , que la guerre fe fit du côté de i’Ingrie. 
Kvde fehoid comprit d'abord, que le roi n accepte- 
rai t point l 1 alliance lur ce pie , et qu elle ne pou- 
voit lui t-tre avantageufe, qu’en le mettant en fu- 
reté contre les Raflés par une invafion en Livo- 
nie, En effet le roi renonça des lors à f allier 
avec la Suède, et lorsque la France voulut faire 
recommencer les négociations , il répondit , qu i! 
falloifc attendre 5 que les Suédois enflent remporté 
quelqu' avantage fur les Rudes. 
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Cependant l'Autriche f affoibliffbifc ; Eiifabeth 
montée fur le trône de Rusiie , nétoit paç portée 
pour cette puiffance, et le roi de 1’rufle ht une 
paix glorieufe à Brcslau. Dans le même teins 
l'année 174;, fe tenoit en Suède la diète, qui 
devoit conclurre la paix avec la Rusfie , et choifir 
un prince royal. Le Dannemarc vonloit faire pas- 
fer les fuèdois fous fon fceptje, et agiffoit de tou- 
tes l'es foi ces ; la France et la Prufiè étoîent por- 
tées pour le Duc des Deux-Fonts; mais la Rusiie 
prétendoït qu’on élut Adolphe Frédéric , Duc de 
Holfteîn-Eutin ; elle étoit toute puiffante eif Suè- 
de, et l’éïeâion fe fit au gré de lès déürs. 

Des raifons particulières firent, dans ce tems, 
demander à Jtitdenfchiïd fon rappel. Le Roi de 
F' rude , inftruit de cette démarche , fit repré tenter 
à la cour de Stockholm combien elle étoit intércs- 
fée à conferver à Berlin le miniftre, quelle y avoit. 
On eut égard à cette repréfentation , et Ion en- 
gagea le miniftre à refier. 

Dans la dernière dicte , on avoit réfolu avec 
le con lentement du prince royal , de lui chercher 
une épou r e à la cour de Dannemarc. C étoit un 
moyen de détourner cette puiffance de les projets 
contre la Suède et d'entrer en alliance avec elle. 
L • comte de Tes fin partit comme ambaffadeur pour 
Copenhague ; mais il n'eut pas le bonheur de rë- 
usiir. La cour de Dannemarc, foit quelle fut di- 
rigée par l’Angleterre , foit qu’elle n’eut pas en- 
core digéré le mauvais fuccès de fes prétendons 
à la couronne de Suède , refufa la propoluion. 

On crut alors devoir penfer à la Prufiè. 
JkÂenfchéld eut ordre de fonder cette cour , et de 

voir 
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voir fi Ion pourrait obtenir une des prince fie s de 
l;i maifon royale , et avec elle , une alliance dé- 
fenlive contre le Dannemarc. Le roi donna d'abord 
des elpérances pour le mariage ; mais il fit des 
di acuités pour l'alliance; heureufement elle de- 
vint bientôt inutile par la réconciliation des deux 
cours ennemies. Il n étoit donc plus quefïion que 
du mariage ; le roi propofa la cadette des foeurs 
non mariées, la princeiTe Amélie difant , que l’ainée 
étoit deltinée à i' ah h aïe de Qttedlinhourr. Rnden~ 
je ôid en écrivit en Suède, et la cour lui répon- 
dit, que le prince préférerait 1 aînée, en faveur 
de la quelle Ü avoit été fortement prévenu par fa 
foeur la Duché (Te dAtihalt Ztrhji ; que toutefois ü 
le roi perliftoit à la refufer , on accepterait la ca- 
dette. Le minifire , qui defiroit d ; fatisfaire le 
prince royal , et qui voyoit le bonheur même de 
1 état intérefié à l’union que ferait l’héritier de la 
couronne , ne fit pas mention de 1 étendue de fes 
pouvoirs, et ne parla que de la princeffe Louife 
ü trique ; il eut fur ce fujet uns longue conféren- 
ce avec le roi lui même, et deux heures après, 
il lui fut lignifié par le comte de I-’odewHs , que 
la demande étoit accordée. On fut iullruit, dans 
la iuite en Prulfe , de la réticence , dont le né- 
gociateur avoit nié ; le roi la pardonna fans peine 
en faveur du motif , et n’en etiima pas moins fin- 
detij chùld. 

Une alliance politique des deux cours devoit 
fuivre 1 alliance du fang; mais le chancelier Bes- 
tuchef , qui ne favoriloît point les projets du roi 
de Prulfe , mit ausfi obftacls à 1 éxecution de ce- 
lui-ci. 
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Il falloit d relier le contrat de mariage; a- 
près trois mois de correspondances et de délibé- 
rations on fut d accord. Rudrnfch'Id reçut le ca- 
ractère plus distingué à' envoyé extraordinaire ; et une 
lomme d argent pour les dépenfes requîtes en pa- 
reil cas. Quand il remit les lettres de créance , 
le roi lui fit ce compliment flatteur: je juis fort 
oifi , que votre cour vous ait donné ce tnrrSière ; je 
le prens pour une marque , que fourni le plaijir de ^ 
vous garder ici ; le roi voire maitre n'y pourra jamais 
avoir un miuijlre , qui me fait plus agréable que vous. 

Le comte de Tesjin fut envoyé en qualité 
d’amb a fadeur et Rudenfchbld ligna Je contrat avec 
lui. Les cérémonies ufitées fe firent et Louife Ut- 
rique partit pour la Suède. 

Il reftoit encore un point à régler. Le roi 
de Prude défunt a voit ftipulé une fournie de 50,000 
écus, banque, pour chacune de fes filles: Cette 
lomme devoit être payée à la p rincette royale de 
Suède. L’ envoyé négocia la choie avec fa pru- 
dence accoutumée, et fi bien, quelle n occaiion- 
na pas la moindre difficulté. 

La guerre continuent en Allemagne, et les 
événemens étoient tels , que le roi de Prude crut 
devoir fonger à la défenfe. L’Autriche avoit fait 
des progrès tant du côté du Rhin , que de la Ba- 
vière, et la filéfie étoit menacée. Quatre vingt 
mille hommes marchent ansfitôt, patient par la 
Saxe et f’emparent de la Bohème ; 011 a l’impru- 
dence de les difperfer ; le prince Charles de Lor- 
raine fait des marches forcées et I on efl à la veil- 
le de le voir en Bohême: le roi de Prude eft obli- 
gé à la retraite, et perd tout le fruit de fa cam- 
pa- 


pagne. En f entretenant dans la fuite avec Rndett- 
fch-Jd de cette campagne infmâueufe , il ne rougit 
pas de lui avouer , que fil le fût conduit de même 
comme général lubordonné , il eut perdu le coin* 
mandement. Ceft dans des aveus de cette natu- 
re, que 1 on découvre le génie vraiment fupérieur; 
Guillaume JJI, appeloit la bataille, qu’il perdit 
contre Luxembourg pendant que la paix éioit déjà 
conclue , une leçon du métier. Il vaut mieux faire 
'de pareils aveus, et vaincre enfuite, Ou du moins 
fe conduire prudemment , que décrire. Sire , nous 
avons pris plus de drapeaux , que votre mrjejié aper~ 
du de joldats , et fe laiffer battre après cela d une 
manière ignorninieufe. 

La guerre ne difeontinuoît fes ravages , quoi- 
qu’après la mort de Charles VII , le Duc de Lorrai- 
ne eut été élevé fur le trône impérial. La Por- 
te crut devoir offrir fa médiation aux pui (Tances 
belligérantes. La Pruffe fut ausfi invitée à montrer 
du goût pour la paix ; elle ne put qu’être très 
mécontente de cette indiferétion mahométanne, et 
craindre, quelle ne fut ibupçonnée par la Rusfie, 
dy avoir donné occaüon. Itudtnfchôld a voit regu, 
par le miniffre de Suède à la forte , une lettre 
particulière au roi de 1 ruffe de la part du fameux 
Bcnneval ; comme par conféquent il connoiffoit cet- 
te affaire, il fut chargé d’ôter à la Rusfie, par 
leutre mile de la cour de Suède, toute impres- 
fion défavorable. 

Pendant que l’armée prusfienne étoit tranquil- 
le dans les quartiers d'hyver , où elle f étoit ren- 
due au commencement de Novembre 1745, PAu- 
tjichç et la Saxe firent un plan d'attaque et rél’o- 
lurent de fondre fur les Pruffîens de tous les cô- 
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tés rosfibies , de tranfporter le théâtre de la guer- 
re dans le pays du roi , et de lui porter un coup, 
dont il eut peine à fe relever. Le roi, qui étoit 
à Berlin , n a voit aucun vent de ce projet : Rti~ 
denfchôld l’en inftruîdt ; étonné de l’entreprife il 
ne voulut pas d’abord croire le mini lire ; mais 
quelques jours après il lui dit; je vous fûts bien 
oblige de l’avis ; je fais tout marcher. Les ordres 
furent en effet donnés en hâte, et le roi partit 
bientôt lui même. La veille de fou départ , il fit 
appeler Rudenjchôld ; après fêtre entretenu avec lui 
de l’état des affaires], il l’embraffa tendrement, et 
lui dit: Adieu , mon cher Ruaenfchôld , inter effez vous 
à moi ; je m'intérejj'erai toujours h vous. On fait 
comment la viÛoire féconda Frédéric dans cette 
campagne , et qu’il obtint une paix glorieufe à 
Dresden. 

Après le retour du monarque vainqueur , Ru- 
denfchôld fe rendit à Potsdam, préfenta fes félici- 
tations, et f arrêta huit jours. A fon départ, le 
roi lui fit prêtent d'une belle tabatière , et d'un 
fervice de porcelaine de Saxe, en lui difant: c'efl 
pour vous prouver , que je pmfois à vous , quand 
j'étais en Saxe . 

Le roi de Prude tranquille poffeffeur de la 
Silêfie , fongeoit à des alliances folides , qui pus- 
fent le mettre à l'abri des attaques de l’Autriche. 
Les puiflances du Nord ne dévoient pas être né- 
gligées. L alliance avec la Rusfie fubüiloit, mais 
le nouveau mi ni fi ère en diminuent la fureté; le Dan- 
nemarc n'agifï’oit que par l'Angleterre. On jetta 
donc les yeux fur la Suède et l'on entama la négo- 
ciation. La France et la Rus:ie firent naître quel- 

^ ques 
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ques difficultés; mais on les leva, et en 1747 1 al- 
liance fut conclue, 

Rudenjthôld de voit recevoir au fein de fa pa- 
trie la récompenfe des fidèles fervices , qu'il lui 
a voit rendus dans les aruba fia de s. Il fut rap- 
pelé en, 1748 pour remplir la place iniportan- 
et de fécrétaire d’état au département des affai- 
res étrangères. Son co~ur fut vivement touché 
à l’idée d’une féparation inévitable , mais tri- 
fie: honoré de la confiance du monarque, chéri 
de toute la maifon royale, refpedé du public, qui 
1 appeloit le mimftre favori , il pouvoit regarder la 
Prude , comme une fécondé patrie ; la quitter, 
c étoif rompre des liens précieux , affermis par l'ha- 
bitude et le teins. 

L’audience de congé, qu’il eut du roi, dut 
offrir un beau coupdoeil : le monarque atten- 
dri ne lui laifia pas le teins d achever ce qu il 
a voit à dire ; il l’avança vers lui , 1 embraffa ten- 
drement , et lui parla de ce ton fi naturel dans 
de pareilles circonttances, mais fi rare, même dans 
ces cir confiances, chez les illufires cl'claves de 1 éti- 
quette et du cérémonial. 

La reine douairière avoit eftimé Rudenfchâld 
de la manière la plus diftinguée pendant tout fon 
féjour à Berlin ; cette princeife chériiloît en lui 
des qualités , dont elle étoit elle même le modè- 
le. Craignant une émotion trop forte, elle refu- 
fa 1 audience de congé. 

Enfin arriva le moment du départ. Le mi- 
nillre prit encore une fois congé du roi par écrit; 
dans la réponfe qu il eut , le trouvoient ces mots : 
Suytz perjuade, que je m’occuperai toujours de tous, 

. et 
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et que le miniflre et V homme aimable ont également 
droit à mon fouvenir* 

Ain fi fe termina la carrière , où Rudenfchold 
avait eu de li beaux fuccès- Il fut toujours al- 
lier la prudence à l’intégrité ; négociateur habile* 
il n ctoit pas moins homme droit et fmcère. Il 
fe fit chérir dans les cours où il fe trouva; mais 
ce ne fut pas aux dépens de fa patrie ; fe conci- 
lier les efprits * en gagnant les coeurs * tel était 
Ion art. 

Arrivé en Suède il commença les travaux 
de fa charge. Il la remplit jufquen 1/565 année 
où il devint chancelier de la cour. Le fyftè- 
me politique de l'Europe avoit changé; la Suède 
au lieu de fonger à des alliances avec la Prude* 
étoit invitée par la France à lui déclarer la guer^ 
re. Rudenfchbld eut le chagrin de ligner un trai- 
té avec 1 Autriche et la France contre une mstïfon* 
qui n’avoit pas ceffé de lui être chère. 

Au renouvellement des ordres de chevale- 
rie par Frédéric , Rndenfchàtd avoit été fait com- 
mandeur de rétoile polaire ; il fut décoré de 1 or- 
dre des Séraphins par Adolphe Frédéric ; il eut 
ausfi fucceslivement les titres de baron et de com- 
te. Ces distinctions ne lignifient rien* quand de 
fimples convenances * ou des motifs moins nobles 
encore les font accorder; elles font dignes d égards 
et de refpeü * quand elles font les rccompenfes 
du mérite : dans le premier cas * elles mon- 
trent * que plus d une fois un heureux hazard tient * 
lieu de qualités* dans l’autre* elles prouvent* que 
l'homme lupérieur par le mérite* bien qui] foit 

U 2 très 
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très fouvent onblié , ne l'eft cependant pas tou- 
jours. 

Un mariage afforti étoit l'objet des voeux de 
Riutmftho d j U eut le bonheur d épouier Mlle de 
BUks , fille du comte Tkure Gabriel de Jl'elke. 
Cette famille une des plus anciennes , a pour el- 
le un autre avantage plus folide - c’en d’avoir don- 
né à la patrie des citoyens diiltngués. 

De la charge de chancelier de la cour, Ru- 
denfckôid pafia, au bout de quelques années, à cel- 
le de préfidenfc du collège de commerce. En i 76 t 
ii fut invité par les états afiemblés alors, à de- 
venir membre du Sénat: il la voit tout ce que cet- 
te dignité a voit de pénible et de critique , dans un 
tems de troubles et de tempêtes ; dans un pério- 
de, où l’intrigue et le manège avoient pris la 
place de l’ancienne franchifc nationale ; où le mot 
de patrie retentiiToit partout, pendant qu'on étoit 
vendu aux étrangers ; mais le vertueux citoyen 
penfa, que c'eft au milieu des dangers et des con- 
tradiftions, que le zèle et le courage trouvent 
des occasions de fe montrer il accepta 1 oifre et 
Ait revêtu de la dignité de Sénateur. 

Bientôt l’orage f éleva. La dicte de 1765 
fit triompher les bonnets , et les chapeaux furent 
réduits à céder. De refpedables Sénateurs perdi- 
rent leurs p aces , et Ruamjchotd i’ubit le même 
fort. Comme on ne pouvoit tirer aucun prétexte 
de fa conduite au Sénat même, on remonta plus 
haut, et il fut actufé, d'avoir comme chancelier 
de la cour, travaillé à faire entreprendre la der- 
nière guerre; pendant que Radenjchôld très éloi- 
gné 
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gné de fouhaiter cette guerre, n’en a voit fi g né la 
déclaration qu’à regret. 

Le Sénateur foutint cette difgrace avec la 
noble fermeté d’un citoyen , qui fe rend le té- 
moignage, de n'avoir voulu que le bien de la pa- 
trie, et de ne l’avoir cherché, que par des voyes 
honnêtes. 

Pendant qu’au fein d’une étroite médiocrité 3 
il luttoit contre la rigueur de fou fort, le roi de 
Prufie lui offrit une retraite honorable à lots- 
dam L’offre étoit noble et grande, furtout les 
intérêts poli iques ayant changé totalement : mais 
la manière d y répondre fut plus noble et plu» 
grande encore: le fénateur refufa; il crut devoir 
retter au fein de fa patrie, lui pardonner, et met- 
tre fon innocence fous les yeux de la nation. 

Dans le même tems , où le comte de Ruden- 
fchôld eut cette propofition , on lui donna dans fa 
patrie une autre preuve de l’intèret , qu mfpiroient 
les vertus rehaulïèes par le revers , à des âmes 
aufïï élevées, que la fienne. L’Académie royale 
des fciences de Stockholm lui ouvrit fon fa net u ai- 
re ; il y prit place le 8 Février 1769, et Monfieur 
Benoit Bergins lui adreffa ce difeours: 

Monfeigntur , 

”C’eft fans doute toujours l’avantage de la pour- 
pre d’être refpedce ; cependant elle ne peut de- 
voir fon véritable lu lire qu'aux travaux utiles, et 
au mérite réel. 11 elt un éclat obfcur, et qui pafïe 
rapidement ; il en eft un, plus durable et plus vrai; 
c’efi celui, que le génie et le talent procurent, que 

des 
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des vertus diflinguées et des fentimens honnêtes con- 
firment. Cet éclat répand les rayons les plus purs; 
il Sait des impresiions ans il agréables, que profon- 
des iur toute ame bien née ; il brave les révolu- 
tions , les troubles ; et 1 infolente intrigue eü trop 
foible pour ébranler le véritable honneur- 

Votre pourpre , Monfeîgneur , brille de cet 
éclat, -t comment n'en brille roit -elle point? avant 
et depuis le teins où vous l'avez acqulfe, vous 
avez pris la fagefie pour guide de votre conduite, 
l'impartialité pour bafe de vos confeiis , la fidelité 
pour lymbole de voire patriotifme , les grâces et 
la prévenance pour compagnes de votre Iodé té. 
t,n un mot , la vertu la plus pure a toujours 
guidé vos pas. 

Gra d à tous égards, vous' ne Tètes pas mo- 
ins dans ces révolutions , amenées par d étranges 
év nem ns , et vous offrez l’image des Atijiides , 
et des b'p minondas. 

Un îlluftre monarque, un îlluftre héros a faifi 
cette occasion, pour vous honorer des témoigna, 
fes d’eltime les plus flatteurs, et d’une offre géné- 
reufe. Iviais un ardent amour pour les lieux , qui 
vous ont vu naître, échauffe votre coeur; un pè- 
re de la patrie, toujours guidé par la douceur et 
la clémence , vous retient entre fes bras ; vos con- 
temporains , que la partialité n’égare pas, vous 
apprêtent des couronnes, et la pofterité recon- 
noi liante et fans préventions , érigera des nionu- 
mens durables à votre vertu. 

Cette académie, pour afiurer fa durée et fon 
éclat, l’applique à choiftr des hommes éclairés et 

ioli- 
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lolides ; que peut il y avoir de plus agréable 
pour elle , que de les trouver au lein des gran- 
deurs V Lepuis longtems , elle a reconnu vos bril- 
lantes qualités , et depuis longtems elle a fai fi les 
avantages, quelle retireroit dune liai l'on plus é- 
troue avec vous qui , par une longue expérience 
vous êtes mis à même de rendre vos talens utiles à 
tous égards. Enfin elle a réfolu de laiffer décider à 
votre propre bonté , fi vous ne voudriez pas pren- 
dre part à fes délibérations, et partager les tra- 
vaux. 

Vous avez gracieufement accepté 1a proposi- 
tion de 1 académie , et c’elt avec une vive îatis- 
fattion , quelle voit fes voeux accomplis. 

Ayant 1 avantage d Être l’organe des fenti- 
mens de lacadémie , j’oferai manifefter , le deîir 
fecrct de cette fociété, de voir l'es affemblées pren- 
dre un nouveau lufire par votre préfence , aufii 
fouvent que vous pourrez la leur accorder. 

Si d’un côté vous trouvez ici bien des objets, 
et fur tout ceux du vafte champ des lcicnces , 
qui demandent d’être perfectionnés, vous en trou- 
vez de 1 autre plufieurs , qui ne pourront ja- 
mais atteindre un plus haut degré de perfeétion; 
le zèle do 1 académie pour l’avancement de 
toutes les lcicnces utiles cil parfait; fon amour 
pour la patrie ne l’eft pas - moins, et le refped , 
que lui in.pl reut vos qualités , le fera toujours 
aufii" o;. . 

La 

') difuours de voit être rapporté dans toute fon éten- 
due* Il y régné un ton de noblefle et de dignité, qui 
ûed fi bien aux gens de Ictties, mais qui devient de 
jïmr en jour plus rare entre eux, et auquel ils prfé- 
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La diète j qui Lé toit afTemblée en 1769 avoit 
remis les chapeaux à la tête des affaires ; Ruden- 
fchôid lut rappelé dans le Sénat, et crut devoir 
y rentrer. 

Adolphe Frédéric mourut en r 77 1 ; ausfitôt la . 
diète fut convoquée ; les brigues et les cabales fu- 
rent employées comme de coutume ; les bonnets 
triomphèrent et Rudenfchold fut une fécondé fois 
obligé de lortir du Sénat. Gujlavc de retour en 
Suède , a pp ai la les troubles et opéra la révolution, 
qui allure maintenant le calme, et la tranquillité 
au royaume. Le jeune monarque voulant réunir 
dans ion confeil les miniftres les plus fages, in- 
vita auifi Rudrnfchold à rentrer au Sénat } mais le 
vénérable vieillard, affoibli par l’age et le travail, 
refufa cet honneur, et bénit du fein de la retrai- 
te le gouvernement, qu’il ne pouvoit plus aider 
de fes confeils. 

Tl remplit cependant jufqu’à la fin de fa vie, 
une charge, celle de chancelier de l'univerfité d' 
Upfal. H avoit toujours eu le goût des Iciences, 
et ce goût lui épargna dans fes derniers jours, 
l’ennui et l’inquiétude, fléaux du vieillard, que le 
monde abandonne, et qui ne trouve point de res- 
fource en lui même. 

Enfin la mort demanda fon tribut une épou- 
fe , deux fils et deux tilles , virent expirer leur 
chef le 10 juin 17S3. 

L’a- 

rent l’adulation, quelquefois la baflefle. Ce qui doit 
frapper tocore plus dans le difVours de Mr. Berçiuj , 
dV voir comblé d élogés le mérite, non pas triom- 
phant* non pas capable d" fair v efpérer des récompenses; 
mais perfecuté > m^is accablé pai U avers. 
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L’amour du travail , une probité fcrupuleufe, 
des moeurs pitres et Amples, une ame grande et 
forte , un defintéreffement à l’épreuve de tout , le 
ton de la francbife , voilà les qualités , que vous 
recommande l'ombre de Rudenfchsld , jeunes cito- 
yens , qui vous confacrez au fervice de l’état *), 

XIII. 

Analyse du poeme de la Liberté 

SUEDOISE e ). 

C-hcmt i. Le poëte expofe fon fu jet : "Je chan- 
te une Décile digne d’amour et que la Suède con- 
noit. Tantôt elle a brillé parmi nous ; tantôt el- 
le l’eft dérobée à nos regards. Elle eft fille du 
ciel et mère de toutes les vertus ; l’ intenté la mé- 
prife, le fage la refpecte, ‘Deux 'monfires fortis 
des enfers, l’anarchie et le despotifme, la perfé- 
cutent avec acharnement 5 mais elle conferve des 
autels fur la terre , et les hommes l’adorent fous 
le nom de liberté.” 

Après cette expofition le poëte fadrefie à la 
liberté: ‘'Noble enfant des cieux, toi, dont je 
vais peindre les deftinées , prête mois ton éclat , 
et fais refpirer la toile fous ma main : tu dois 
être mon appui; daigne guider mon pinceau; quil 
l'oit approuvé du ciel et de la patrie; que je puis- 
fe donner à la dure vérité des charmes, qui la 

X ren- 

Cette pièce a été compoféc fur des mémo' res fuMcis 
de la ma m du comte de Rudcvjçhôld lui même. 

V- Bibl* fuèd. t i* p» 2* p* 9 Ô* 
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rendent agréable à la cour et au peuple ; que dé- 
couvrant nos haines, nos diviiions, nos fers, je 
je montre comment fégarent les rois, et périffent 
les royaumes." 

"L’illuftre Charles , continue le poëte, venoit 
d’expirer; la terre trembloit encore de l’effroi , 
dont la foudre et l'éclair l’a voient remplie; un 
lombre nuage couvrait le nord : cette nation 3 
que la pui fiance de cinq monarques n’a voit pas 
ébranlée pendant dixneuf ans , reçoit d un vil 
plomb comme un coup de tonnère; abbatue par 
la douleur, elle laifle tomber de fes mains le fer 
fanglant, depuis quil nelt plus, ce héros, qui, 
dans tous les climats , valoit feul des armées. 
L’ancien courage du Goth tombe avec l’infortuné 
monarque, et le glace avec fon fang. Le chef 
f arrête confterné; le foldat répand des larmes; 
cent héros arrofent de leurs pleurs la place, où 
vient d’expirer le premier des héros. Avec ce 
funefte revers, l’évanouit une vaillante armée y 
comme fi tous les Suédois euffent péri à Frédérics- 
hall. L’ennemi reprend courage; n’aguère il pa- 
lifl’oit d’effroi; les aigles de Mofcou fe montrent 
fur nos rivages ; 1 inlolent Cofaque ofe maintenant, 
quoique fou bras tremble encore, porter la flam- 
me fur les remparts fuèdoîs.” 


La trifte fin de Charles XII , et les fuites 
de fa mort, font rendues dans ce morceau, avec 
tonte la force, toute la nobleffe, et toute la fen- 
iibilité convenables au fujet. 


”C’eft 
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”C’eft à cette époque fatale qtf UH que prend 
le Iceptre. Elle voit de fon palais la pousfi- 
ère f élevant fur les villes embrafées : la force 
de fon ame fuccombe à ce fpeétacle -, des foupirs 
accompagnés de larjnes fortent de Ion lein. ten- 
dant qu’elle foccupe de la mort de fon frère et 
du trille deltm de l’état , un nuage d’or et d’azur 
defcend de la voûte éthérée ; une Déefle rayon- 
nante de charmes , paroit â Coté de la reine ; 
c étoit vous, O DéefTe! que je chante maintenant.” 

La liberté fadreffe à la reine, et lui parle 
ainft; "Reine, vous voyez ici celle, que le de- ^ 
ftin a donnée â vos états, de concert avec la na- 
ture; mais que les hommes en ont fouvent ban- 
nie. Deux enfans des ténèbres femblent avoir 
obtenu du ciel le droit de me pcrfécuter. Il m’a 
fallu fouffrir beaucoup de l’anarchie et du de- 
fpotifme: la première eft un monftre à cent tê- 
tes, frayant le chemin à l'autre, qui traîne à fa 
fuite les tourmcns et les fers. J'ai fouvent fui de 
votre royaume devant l’anarchie ; c’eft au des- 
potifme, que je l’ai cédé la dernière fois. Je 
cherche maintenant Ülrique ; reine ! c eft vous 
que j’implore , vous , dont le coeur ne reipire 
que pour la Suède et pour la vertu.” 

reine attentive aux difcours de la Dées- 
fe, la prie de raconter fon fort en Suède. ”Je 
ne vous parlerai point , dit la liberté , de ces 
tems reculés , où la lumière du ciel n’avoit pas 
éclairé le nord ; où le nord enveloppé de la nuit 
du pagmîûne , ne connoilfoit d autre droit, qu’ 
une force barbare. L’cfclavage et la licence ré- 

X s * guoient 
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ient alors tour -à tour. Tantôt le monarque fou- 
loit aux piés de trifles vidimes , et du haut d’un 
trône fanglant écrafoit l’efclave infortuné; tantôt 
l’efclave trempoit fes mains dans le fang du mo* 
n arque. Un peuple courageux lors qu'il n’cft pas 
guidé par la raifon , eft plus funefte à la terre, 
que les animaux féroces dans leur rage forcenée. 
L’habitant du nord ne fe contente point d’enfan- 
glanter fa patrie ; le théâtre lui paroit trop étroit: 
la terre entière eft défolée ; des effaims de Goths 
fondent fur l’Europe et pénètrent , à l’aide de la 
flamme et du fer, dans les royaumes les plus puis- 
fans. Les temples de la divinité , les trônes des 
rois, les monumens des fciences et des arts, la 
puifî’ance même de l'invincible Rome, tout difpa- 
roit devant eux. Les ténèbres fuccèdent ; les 
fières loix de la chevalerie font refpcdées par- 
tout: l’honneur confiüe à faire marcher devant 
foi la deftrudion et la mort; à paroître dans les 
tournois avec de nombreux quartiers, à recevoir 
fon amante du glaive, à remporter le prix d’un 
combat fingulier , et à rougir du fa voir. O rei- 
ne 1 je n’eus alors aucun afyle dans vos états! 
Lodùrock me donna l’appui des loix ; istgerjal et 
Olaus imitèrent fon exemple; mais les teins étoient 
trop barbares, et mon repos n’eut point de du- 
rée. Quand enfui te la race à'Ingen , elle qui a- 
voit dii'pofé du fort de la Suède au delà de mil- 
le ans, fe fut éteinte fur le trône, l'anarchie 
fxcrea fon empire plus que jamais. 

Le nord a voit enfin été délivré des ténèbres 
de l’idolâtrie; on ne voyoit plus un Dieu d’or c- 
b 1 ouïr les yeux de l’infenfé; la vérité céleftc 

avoit 


165 


Suédoise. 

avoît été répandue par les hérauts de la foi; ar- 
rofée de leur fan g , elle avoit pris racine. Mais 
la race de Stenkil, qui tenoit alors les rênes du 
gouvernement, produifit des rois, que l’anarchie 
ne ceffa de troubler; et lorsqu’on la vit détein- 
dre dans fa plus belle lumière, toute la Suède 
fut partagée entre deux familles ; . . . . Vous ne 
douterez pas, reine illuftre ! des maux, qui du- 
rent m’accabler alors Je fus protégée 

quelque fois ; mais je n’obtins de fureté durable , 
qu'après que ces familles en dîfcorde fe fuflent 
éteintes, et que Birger Jarl fut venu à mon re- 
cours. Il me défendit courageufement , quoique 
fa tête ne fût pas ceinte de la couronne. Tl fou- 
tînt letat chancelant, donna des loix, et les fit 
obferver. Son fils Ladutâs environna fon trône 
des vertus. Ladutâs ! ah ! fon règne fut pour moi 
l’age d’or: il étouffa la barbarie et les difcordes ; 
il étendit les lumières et fut verfer un nouvel 
être par tout. Mais, hélas] l’age de fer fuccè- 
da bientôt. La terre çouvroit Ladulâs et toute 
fa gloire; dans Glyfiswal deux de fes fils devin- 
rent les viftimes de la rage de leur frère , et pé- 
rirent par fes ordres cruels. Quel te ms malheu- 
reux! on vit des tyrans f élancer fur le royaume 
du feïn des plus fauvages régions ; on vit des 
états barbares livrer au glaive du bourreau le fils, 
pour les fautes du père; on vit un prince plus 
malheureux encore, recevoir le poifbn des mains 

d’une mère La race de Folk f éteint; 

Albert , étranger en Suède, ne fintéreffe point 
au bonheur de l’état; il fait régner lefclavage, 
et opprime la nation. L’ilhiftre Marguerite arrive 
à la voix des infortunés; oui l’appc lient. Quoï- 

qûel- 
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quelle paye plus d’un tribut aux fciblefles de fon 
fexe, elle paroi b née pour l'àütre : remplie de 
courage, elle affronte les dangers de la guerre, 
et les Combats font des jeux pour elle. Elle met 
Athert en fuite, et couverte de lauriers, elle voit 
le Danois, le Norvégien, et le Suédois fous fou 
fceptre. Jamais le nord n’ayoit éprouvé une al- 
légreffe ausli univerfelle ; trois royaumes fe réu- 
nifient, pour n’avoir déformais, qu une feule exis- 
tence. Telle que la mer offrant un éclat calme 
et tranquille ; les vents enchaînés , n ofent élever 
les flots; les ondes en iilence forment à l’azur 
du firmament, et le ciel admire fa pompe dans 
leur criftal argenté: foudaîn une tempête effra- 
gante fort des antres de la terre ; le rivage reten- 
tit du fré mille ment des vagues écumaates ; le na- 
vigateur (égaré 3 tantôt il defcend jufqu’à l’aby- 
mej tantôt il monte jufqu’aux nues: telle la Suède 
voit bientôt fuccèder aux jours fereins du bonheur, 
les trilles jours des troubles et du dueil. Où trou- 
verai-je des couleurs afi'éz fombres , pour repré- 
fenter , ces tems funelles , qu’amenèrent des liens 
d’abord fi doux , maïs enfuite fi féconds en mal- 
heurs, et pendant plus d’un liècle le fléau de 
la Suède!” 

Ce tableau de voit être achevé par une de- 
feription également forte de la tyrannie de l’odieux 
Chrijîiern , et le poëte de voit même rembrunir fes 
couleurs, et renforcer fes crayons; mais tout le 
morceau qui fe rapporte à ce période fi malheu- 
reux pour la Suède , n ’eft qu'un expofé fec et 
maigre 3 entièrement dénué des charmes de la 
poëiie. n 
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Chant j l. Ulriqm vçrfe des larmes; elle 
prie la Déelfe d interrompre le récit accablant des 
malheurs de la Suède , pour dire plutôt , par 
quelle révolution le ciel en arrêta le cours. 

a, Dans ces teins malheureux , voyant les loix 
de la Suède profentes , et la nation accablée des 
chaînes de feidavage ; me vovant moi même fans 
afyle , fans fecours, je monte vers celui, qui tient 
tous les royaumes dans fa main puiflante, et qui* 
dans un clin d'oeil, change le fort de lunivers. 
Ma douleur profonde m’enhardit à contempler ion 
front , et ma tendre fie refpe£tueu:e me conduit 
vers fon trône. Quelle éclatante lumière ! La 
vérité , la gloire, la puifTance^ environnent le très 
haut, et volent à fa Voix. Surprife , éblouie, je 
me profterne , devant le maître de lîunivers, et 
du fein de fa gloire , je vois fous mes pies des 
mondes inombrables, . . . * . O! mon père, 
lui dis- je pardonne à celle, qui ofe t implorer; 
je te préfente un coeur , qui ne fe nourrit plus 
que de trilles foupirs. Ta peine, me répond -il, 
ta peine meft déjà connue, ainti que ta dénia n- 
de ; je connois de même le fort , que la Suède 
mérite, et qui devroit 1 anéantir: mais les ver- 
tus de quelques citoyens, fidèles à mes loix, é- 
teignent ma foudre, et détournent de ce pays 
coupable la punition, qui! devroit éprouver. 11 
fe lève maintenant ce foleil , qui refiaurera la 
Suède, et ramènera des jours de paix et de bon- 
heur- " 

Ra filtrée par les promettes de lêtre fuprt'me, 
la liberté retourne fur la terre, et voit Gufta iv* 
W< afa y délivrer la Suède du joug de ChrOuern ; 

" elle 
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elle le voit combattant pour fa patrie, et pla- 
çant enfin la couronne fur fa tète. Voici comme 
elle trace le caractère de ce prince, qui, à l’aide 
d’une politique confommée et d'un courage , que 
rien n’effrayoit, opéra l’une des révolutions les 
plus remarquables dont parle l'hiltoïre. 

”La dernière poftérité f entretiendra de la 
grandeur de Gujicve. Le courage fuèdois, caché 
au fond des antres, au fein des forets, en fort à 
fa voix, et reparoit au jour. Fugitif lui même, mais 
fans crainte au milieu des dangers, le héros bri- 
lé les fers de la tyrannie de ChnJUern, Son coeur 
généreux déplore la perte d'un vénérable père, 
et les larmes de Gujiave le mêlent à celles de les 
concitoyens. Vainement cherche!- il le confeil de 
la patrie , la force , et le plus beau fan g de la 
Suède. Mais quoique tout lui manque, ion cou- 
rage lui refte. Une four ce tranquille fort avec 
peine des prifons de la terre; au moindre pas, 
elle trouve des obllacles ; mais grosiie bientôt par 
des ondes auxiliaires, elle arrofe les campagnes, et 
porte des fardeaux: aînfi JVafa le fraye la rou- 
te vers la gloire. Une poignée de combattans 
ofe paraître fur le champ de bataille ; mais elle 
eft guidée par la vertu. Gnftave, avance à cha- 
que pas vers le but; enfin il bannit de la Suède 
les odieux tyrans , qui la tiennent dans leurs chaî- 
nes. Tel que laitre brillant du jour, lorsque des 
ténèbres épaifies ont étendu leurs voiles fur la 
voûte cèle fie, perce les fombres nuages, fe mon- 
tre à la terre abattue, la r a fibre, et lui donne un 
nouvel être, tel, le héros fuedois fait briller fa 
valeur au fein de îobfc irrité, qui couvre fa patrie; 
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il disfipc les ténèbres , et ramène la clarté ; la 
valeur ënfevelie dans l'inaction, fe réveille , et fe 
reconnoit- Conduite par ffîafa 5 la Suède devient 
1 empire cle la vertu , et de la liberté/' 

La liberté ne fauroil faire un tableau ausîî 
avantageux du règne des enta ns de Gnjiave. Eric y 
égaré par une [ombre mélancolie, trempe fes mains 
dans le iang de fes fujets* II perd la couronne, 
qui 5 en tombant de fa tête, fait retentir les fons de 
la douleur. Jean monte fur le trône; plus éclai- 
ré que fon frère, il ne conlulte cependant pas tou- 
jours les règles de la prudence; uni au fang des 
Jdgelloni par fon époufe, il entreprend de réta- 
blir le catholicisme en Suède, révolte la nation, 
et fait naitre les troubles et la difeorde* Son iiis 
Sigifmond , doit gouverner d_ux royaumes ; mais 
attaché également à la cour de Rome , il perd 
bientôt celui , qu’il a hérité de fon père: Charles 
IX y le dernier des enfans de ÎFÿa, arrache le 
feeptre des mains de Sigifmond ; il l'étend plus 
d une fois pour opprimer ; fon règne ne refpire, 
que la rigueur, et la menace* 

On pardonne à Charles IX fes Fautes; il don* 
na Guêove Adolphe à la Suède. Gftftave Adolphe fait 
goûter à fon royaume les douceurs don gouver- 
nement dirigé par la fagefle et la vertu* Les 
fciences, les arts, le commerce obtiennent fa pro- 
tection* Sur le champ de bataille, il eft invinci- 
ble, et l’Europe, encore étonnée de fes exploits, 
en confervera le fouvenir à jamais* Malgré fa 
puifiance, il ne prend pour guides, que les droits 
de la nation , et ne penle qu’à rendre heureux 
des fujets, qu'il chérit* 
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Chrifiine lui fuccède, Ausfi longtems , quel- 
le fuifc les confeils du fage Oxenfiierna , elle fatis 
fait tous les defti's de la liberté- Egarée en lui te 
par une faillie ambition, elle préfère des goûts fri- 
voles- de bizarres caprices, au fentiment doux et 
glorieux de faire le bonheur d’un peuple. Les 
foins du trône lui pèfent, et lie cherchant que les 
plaiÜrs et le luxe, elle en donne le goût à les fu- 
jets. ”Le Suédois, dit la liberté, le Suédois ren- 
du Vain et léger , va devenir la victime de 1 anar- 
chie y le danger menace, lorsque, reine illuftre, le 
ciel vient au feeours de l’état, et fait palier le 
feeptre dans les mains le votre ayeul.” 

”D’un bras ferme et vigoureux Charles Gtt- 
Jlave arrache la Suède aux amufemens, qui l’occu- 
pent, et la ramène fur le théâtre des combats. 

La fi ère Pologne , et l’intrépide Dannemare , qui- 
tremblent encore à fon fouvenir , éprouvent ce 
que peut une nation courageule, conduite par un / 
héros. Iffu du fang Palatin , ce héros fameux pa- 
reil à Paître du jour dans fon lever, montre pour 
la première fois, qu’un prince étranger peut ausfi 
conduire la Suède dans les fentiers de !a gloire. 
Mais, ainfi que ces météores, qui foudain envi- 
ronnent le char de l’ours, et ioudain difparois- 
l’ent, lorsqu’il brillent le plus, ainfi les jours de 
votre ayeul f’évanouiflent pour la patrie. C’elt 
à moi que leur brièveté arrache le plus de re- 
grets.” 

’ je vois mon empire perdre fes reflorts: la 
nfègnificence de- Chrifiine, les lauriers de Charles 
Gujiave , et les trélors que la victoire a donnés à 
la Suède, infpirent aux grands de l’état le goût 
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déprave de l’orgueil et du fafte. Si l’éclat de 
l’opulence donne à un peuple le bonheur folide, 
c’eit par une faveur particulière du ciel- Je cou- 
l'ens à cette pompe , dont la vanité fe pavane ; 
mais bientôt elle ne laiffe entre 1 anarchie et 
moi , qu’une foible barrière, que l'orgqeil renver- 
fe en abulant de mes droits. O! Reine! votre 
père monté fur le trône, qu'il hérité , gagne les 
coeurs des fuèdois; fon pouvoir lui paroit trop 
foible au milieu des fiers geans, dont: il eft en- 
vironné; il réclame les avantages, que la couronne 
vient de perdre *); il tombe dans un excès dan- 
gereux, et paffe des bornes, qu'un prince doit ref- 
peéler. Cett ainfi qu’un fol étourdiflement an- 
nonce toujours Vefclavage/* 

"Toute la terre a décerné à Charles , duo 
commun accord, une gloire immortelle. La re- 
nommée de fon courage dans la guerre, de la 
fageffe dans la paix 5 femb labié à la lire du nord, 
ne connoitra jamais le déclin. Mais , o 1 reine ! 
bien que vous teniez de lui la lumière, je ne 
puis vous celer ce qui toujours accompagnera ton 
louvenir dans lefprit des Suédois ; je ne puis m ab- 
flenir de mêler cette ombre aux traits de fon ta- 

Y 2 bleau 

Guftrne Adolphe s et furtout Chriflwe fa fille-, avaient 
donné , vendu , ou hypothéqué un grand nombre de do- 
maines de la couronne, à la haute noble lie , foit pour 
la gagner, foit pour la. récompenfer. Axel Oxettftierna 
avoit d;ja confcitlé une réduction ; mais Charles G afin-* 
ve ne put la faire; jl a voit beloin de la noblefle pour 
l'exécution de les projets de conquêtes ; d ailleurs fon 
règne fut trop court. Charles XI entreprit cet ouvra- 
ge egalement important et difficile ; le Jiiccès couronna 
fon enrreprïfe , et la réduction fe fit. Ou prétend que 
le monarque fuèdois procéda avec trop de rigueur* 
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Meau : fous le règne de Omrief, la liberté vit fon 
temple détruit *) m Un roi f environne aiiément 
de -ces amis , qui, avides des dons de la fortune, 
ioufilent des avis dictés par 1 intérêt, et confeib 
lent 1 o p p rc suo n des peuples: ils font approuvés 
ians peine , et leurs décidons deviennent des 

loîx* Us perfuadent au monarque captivé par 

letii adulation , que les hommes iont laits pour 
luivre aveuglément les caprices des rois. .Sans 
doute Ch ries abiolu le rend di;ne de lapproba* 
tien du ciel; il le montre jaloux de la . loire et 
du bonheur de la Suède: mais fl tel eft mon fort 
pendant fon règne, ii tel ei le fort de la nation 
fous ion Iceptre , ce lûat les vertus du prince . et 
lion lefprit du gouvernement, qu'il faut en bénir. 
Charles eleve la Suède au faîte de la gloire* Jî 

voit le pôle du nord diriger le firmament de 

î turope il montre Ion épée ; foudain mille 
glaives éclatahs et refpeâés brillent, à 1 envi du lo- 
leil, entre les mains des Suédois la mer 

lui 

-Les trois ordres inférieurs déclarèrent le iq D-c. 1730; 
que le roi n etoit tenu à aucune forme de gouverne* 
tn^nt, mais fim pie meut au maintien des iaix; que le 
fenat pou voit dire fon avis à la réquisition du roî , mais 
que fa majefté d eidoit de fa pleine autorité; que fa 
majefté netoît refponfable qu'à Dieu feu! de fes aftiotis,” 
La noblcffe fut obligée* après cette déclaration des trois 
autres ordres, de confentir à tout, La fou vtr rai ne te du 
monerque fut encore ratifiée en T 693* Cette forme de 
gouvernement dura jurqu'en Ï/JÇ, année, ôu la liberté 
fut rendue à la Suède; c’eft cette dernière révolution, 
qui fait le fujet du poème de Dali n* 

£ ’*) On fait que Charles XL fut médiateur à la paix de 
Ryfwick. 

Ce fut Charles XI v qui mit V armée fuèdoiCe fur le 
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lui obéit, et porte avec foumiffion fes voiles en* 
fiées/’ 

*Son fils , dont les âmes courageufes celé* 
breront à jamais la mémoire , reçoit un Icejptre 
affermi , et de riches états, Mais un tél héritage, 
queft-il pour ce héros? Le monde entier femble 
lui devoir obéir, Injufiement attaqué par des voi- 
fins nombreux et puiifans, il arme fa jeunefie de 
ia valeur lavante du guerrier, qui a blanchi fous 
les armes. Portant dans fon coeur la force et la 
vie, dans fa main la deftrudion, et la mort, il 
brîfe la puiflance de fes fiers ennemis, et rafîu- 
re fon peuple. Dans un clin d oeil , tout obfta- 
de diiparoit devant lui : partout une victoire as- 
l'urée accompagne ion jeune bras; ü ote les fceptres, 
et les donne à fon gré* Mais les grandes âmes, 
font celles ÿ quil plaît à 1 être fouverain d éprou- 
ver le plus. La fortune f effraye des exploits inou- 
ïs de Charles; elle demande vengeance, et le re- 
vers f acharne avec toute fa rage contre la va- 
leur du héros. Mais lui, toujours femblable à 
lui même, également grand au fein de l’adverfitê, 
et fur le champ de vidoire , fait rendre fon fort 
étonnant Ainfi qu’une montagne, au milieu des 
tempêtes, qui déracinent les arbres, quelle por- 
te , relie elle même inébranlable ; ainfi fe loutient 
contre les attaques du revers, une vertu» qui ne 
relève point des caprices du fort. L’homme eft 
plus grand en Cnnrhs , que le monarque : la ter- 
re eft fa couche* un pain greffier lui lert de nourri- 
ture, 

pîé, où elle eft actuellement ; 3Î la compofa de trou* 
pet nntiùnahs , reparties dam les provinces du royaume, 
et habitant des campagnes, qui leur font asfignfes; et 
de levées 7 entretenues lur le pie étranger. 
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ture. Telle eft fa vertu , telle fa grandeur , qua 
peine on peut y croire. Du haut du ciel , 'je le 
vois avec traniport faire l’étonnement de l'Eu- 
rope, et ne fonger qu’à défendre la jufliçe et 
les loix. Il eft fouverain ; mais je n’en fuis pas 
moins heureufe fous l’on empire. Autant fon cou- 
rage eft redoutable, autant fa vertu eft fublime. 
Aftoibli , épuifé , enfanglanté , le fuèdois marche 
fans crainte^ fur les pas de ion monarque, dans 
les chemins du péril et de la mort. Mais à pei- 
ne C'ii s rit J at - il expiré, que letat demande mon 
fecours ; fenfible à fa voix , je me luis rendue 
au pié du trône d’ U trique.'' 

La dé eft e finit fon difcours : Ulrique émue et 
pénétrée, lui préfente La main, et la conduit vers 
le trône: ’ Décile, dit-elle, vivez heureufe et tran- 
quille ; je dépofe, avec joye devant vous la cou- 
ronne , que l'héritage a remife en mes mains.” 

Chant III. Ce chant commence par des ré- 
flexions morales 3 très communes, et rendues en 
termes également communs. 

” Ulrique , pourfuit le poète, Ulrique fatis 
faite et contente, voit la liberté rétablie dans le 
royaume ; elle voit les rayons d’un aftre bienfai- 
fant , repofer fur ce peuple, toujours cher à fes 
princes. Il eft doux de pofl'èder un tréfor li pré- 
cieux; il eft difficile de le conferver. La reine 
veut affermir le fort de la liberté ; mais elle croit 
le bras d’une femme un appui trop foible pour la 
deeffe: mon époux, dit elle, qui a donné des preu- 
ves de fa valeur, doit affermir le règne de la li- 
berté dans ce royaume. Viens* Frédéric , prens entre 

tes 
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tes mains, avec le fceptrc des rois, la caufe de la 
liberté: longe, que gouverner des états avec fa- 
gefïe, c'elt plus que d'en conquérir. Elle dit, et 
Frédéric monte fur le trône ; le peuple, lait reten- 
tir des cris da ]lé greffe , et le brujjfcfes combats 
garde le lilence.’’ ÿ ) 

"A la vue de la Suède délivrée de fes mal- 
heurs, Vlriqne fent Ion ame foulagée, fou ame , 
accablée jtilqu'alors lbus le poidâ des fentimens 
de la douleur. Elle fe profterne dans la poufliè- 
re devant l'être fuprème, et fait monter vers lui 
les accens de la reconnoilTance et de la joye.’* 

Tendant que le fommeil , dont elle n’a de- 
puis longtems goûté les douceurs, couvre fes yeux, 
un fonge vient l'agiter. 

"Sur les bords, où le Rldlar roule fes ondes 
brillantes, et va réjouir la valte Baltique, au fein 
de la quelle il fe perd en lilence , fur ces bords, 
enrichis par la nature d’orne mens inconnus à l’art, 
Ulriquc eft tranfportée au fommet d’un lieu élevé. 
Elle découvre le royaume, dont Frédéric vient 
d’obtenir le fceptre \ elle voit un peuple heureux 
habiter des demeures tranquilles, établir lui mê- 
me fes loix, et régler au gré de les delirs fon 
travail et ion repos j elle voit la généreufe paix 
répandre fes doux fruits, et guérir des bleffures 

pro- 

*) La reine Ulriquc Elêùnor fit reconnoitre pour roi de 
de Êu'de, Ion époux Frédéric, de Hèffen Caü’el, Quand 
élis tut cidé la couronne à ce piince, elle ne fe mêla 
plus des a fiai res dn gouvernement, excepté en 1731, 
année , où le roi fit un voyage dans fes états hérédi* 
taïies. 
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profondes * relies malheureux de la guerre * et 
des combats; elle apperçoît le palais de la \ï* 
berté* ceint du rempart des loix. Tout paroit 
amener le bonheur; la reine elt inondée de joye. 
Mais de 1' a;|re côté, quel fpe&àclc! quelle l'cène 
différente ! ***tau pié de la hauteur au milieu des 
ténèbres * un effaim d’êtres funeftes * fords des 
enfers 5 méditent leurs projets * et portent vers le 
ciel des regards men açans* ,J 

”Le prince des ténèbres paraît * environné 
de toute la puiffance* et fier de fa mâle vigueur; 
il promène partout des yeux* dont le plus léger 
mouvement refpire le crime: il marche* et la ter- 
re tremble aufïitôt ; il parle * et les antres pro- 
fonds retentifient de fa voix." 

Autour de lui font rangés* la faillie politî* 
que dont les regards font pleins de douceur * 
mais dont les mains portent les traces du fang ; 
l'ambition* fuivie des veilles* de la peine* et des 
angoîiïes de Fefprit* pires que celles du trépas* 
l'envie* pale* défaite* et déchirée de fouifrances* 
à la vue de l’éclat des fuccès * la haine , agitant 
une barbe hideufe * dégoûtante de fiel ; la iauffe- 
té* douce* et pliante; Hntèret* l’orgueil* la pa- 
reffe * la pauvreté. 

La difeorde, occupée dans d’autres climats* eft 
ab fente; elle arrive à la voix du prince des ténè- 
bres * et conduit la troupe des monftres* qu'il 
confie k fes foins ; elle leur apprend à troubler cet 

état* 

Pour faifîr l’id ’t êe ce tableau * il faut fe rappeler 

1 hiftoire des diètes de Suède, qui, depuis celle de 1726.3 

furent la théâtre des divi fions les plu» funeiftés. 
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état , qui a recouvré la paix ; elle leur înfpire les 
moyens de lui rendre funelle le précieux tré- 
for qu’ Ulrique lui a donné, et que Frédéric en- 
tretient. 

Chant IV. "Ulrique fe réveille fubitement , 
et quitte le fommeil avec le fentiment de la tris- 
tefl’e; ce n’eft qu’un fonge, dont elle fe trouble j 
mais ce fonge l'avertit d'un malheur réel. Elle 
appelle foudain la liberté, et la ferre dans fes bras; 
ah! f’écriet -elle , je fuis rafiurée; déeiïe, je vous 
vois encore : un fpeâacle effrayant vient d’inter- 
rompre mon repos; il a fait naitre dans mon ame, 
qui ne connoit que le zèle de l'ordre et du bien, 
plus d inquiétudes et d’allarmes , que les foudres 
de la guerre; l’ardeur de mon zèle redouble, et 
plus que jamais, je vogue incertaine et trem- 
blante, au gré des vagues d’une mer orageufe. Où 
es tu , Suède , toi le lu jet de mes peines et de 
ma joye." 

"Toujours attentive à la voix de fes maîtres, 
la Suède entend celle d’ Ulrique , la relpeéte aulli- 
tôt, et fe rend aux pies de la reine, llïiie du fan g 
des immortels , elle porte la valeur empreinte 
dans fes traits; fière comme le lion, elle fait 
f adoucir comme l’humble agneau: la lumière de * 
la probité brille dans les regards; elle elt armée 
d’un glaive, au quel elle fe plait à fourire ; fur 
fon bras repofe un bouclier portant trois cou- 
ronnes; fon manteau elt tiflii d'ornemens mâles 
et refpeftables , tirés du fein des montagnes fau- 
vages: la reine parle ainfi à la Suède.” 

Z 'O 
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’O Suède! le ciel t’a donné ppur ange tuté- 
laire une déeffe , qui depuis longtems te ché- 
rit, et qui t’a comblée de bienfaits, dont ja- 
mais encore tu n’as apprécié la valeur. La li- 
berté eft fortie du fein de l’éternel, elle a quitté 
les demeures de la perfection , pour rendre les 
mortels heureux : elle vivifie les états ; c’eft une 
force magique, difpenfée par le créateur, pour 
être rinftrument de la félicité des peuples: avec 
elle tout fanime ; la nature fe livre à l’allégres- * 
fe , et l’art en partage les tranfports. La liber- 
té eft l’aiguillon de l’indufirie et de i’aftivité - el- 
le conduit une nation au bonheur par des che- 
mins, dont les épines mêmes f embelliffent d’at- 
traits: à la clarté de fa lumière, rayon de la lu- 
mière éternelle, la penfée et la raifon fortent des 
priions honteufes du préjugé, et de l'erreur, pour 
f élancer fur ce vafte champ, où l’intelligence hu- 
maine embraffe , d'un coup d’oeil, les cieux, la 
terre, l’océan, et voit dans le grain de fable le 
pouvoir merveilleux de l’être des êtres. C’eft la 
liberté, qui forme les Socrate, et les Caton; qui 
allume le courage des Lconidas ; qui guide la pru- 
dence des fages Scip ion : rivale de la divinité, el- 
le fait germer la lumière dans l'alyle des ténè- 
bres: le peuple, qui la chérit, reçoit de fes mains 
une profperké , que le defpotil’me ne peut lui fai- 
re goûter, après les plus brillantes victoires: elle 
rend chaque lujet aufli précieux que le roi; elle 
redouble la grandeur du roi, qui gouverne de ft 
refpectables citoyens”. 

"Mais , O Suède ! il te faut affurer le deftin 
de la déeffe et la mettre à couvert des attaques 

de 


*\ 
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de l'anarchie: profite du teins; profite de la clé* 
mence de Frédéric , et affermis le trône de la li- 
berté fur des fondemens inébranlables.” 

*’Et vous déeffe, dites vous même, quel eft 
l'objet de vos dé fi r s ; notre coeur épris de vos 
charmes , réveille pour vous notre induffrie , et 
nos foins." 

"La liberté étoit à coté de la reine; autour 
de fon front rayonnoit l'éclat d’une pompe céle- 
fte; la crainte de la mort févanouffoit devant elle; 
à fon afpect la foiblcffe fe changeoit en force; au 
moindre figne de les yeux , la joye régnoit dans 
les coeurs : fur fes pas march oient tous les génies 
biénfaifans , qui animent les refforts de l’ame de* 
mortels." 

La demande d’ TJlrique donne occafion à la 
liberté de faire coimoitre lesloix, qui feules peu- 
vent la faire fleurir. Ce difcoirrs eft foible, et ne 
répond pas à la dignité du fujet ; le poète y tom- 
be même quelquefois dans le ton de la platitu- 
de : ce qui luit le di (cours eft plus poétique. 

"Lorsque la Léefle eut achevé de parler, le 
ciel f ouvrit , et fit defeendre fur Uirique une clar- 
té divine. Mes voeux font exaucés, dit-elle, je 
le vois ; ma pénible carrière fe termine , et me 
conduit an but. O Suède ! fois heureufe fous les 
aulpices de la liberté.” 

”A ces mots elle difparoit ; environnée de 
rayons éclatans, elle f élève au deffus de la voû- 
te étoilée. La Suède émue à ce fpeétacle, fait re- 
tentir les. accens du regret, et fuccombe à la 

Z z dou- 
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douleur. Ulrique fe profterne avec joye devant 
le trône éternel ; elle voit les héros de la Suède, 
et fes nobles ancêtres; elle contemple la majetté 
du roi des rois , qui difpenfe le bonheur au fé- 
jour de la gloire; et la terre, fi grande à nos 
yeux, elle 1 apperçoit Comme un peu de pous- 
fière.” r 

Cette analyfe pourra juftifier les réflexions, 
que j’ai faites fur le poème de Daim , dans l'ejfai 
d'une hijloire de la poèfie fuèdoife. Dalin a des dé- 
fauts; mais il les rachète par des beautés. On doit 
le juger comme tous les poètes, qui ont établi les 
premiers l’empire du goût dans leur pays. S ils n’ont 
pas les mérites de ceux, qui les fuivent, ils en 
ont du moins un, qui n’efî pas le moindre, et qui 
leur eft particulier, c’eft d’avoir combattu le ton 
régnant , d avoir ouvert des ' routes inconnues. 
Leurs défauts peuvent leur être attribués dans 
un fens; dans un autre, ils font ceux du tems, 
des circonilances, qui entraînent les hommes, et 
décident de leur fort dans le monde civil et po- 
litique , comme dans le monde littéraire. Or- 
phée , Tyrthee , Hefiode étoient honorés des Grecs 
du tems même de Pindare , de Sophocle et d Euri- 
pide ; Enniits et Lttcile recevoient les hommages 
de Virgile et d Horace: le Taffe, et rAriofte n’ont 
pas fait oublier en Italie Pétrarque , et le Dante: 
la France, en rendant jultice à Boileau , à Pa- 
tine à l r ait aire , aune à fe rappeler Malherbe , Ré- 
gnier, Rot r ou : l’Angleterre, en admirant Milton , 
Pope s Adijfon , '} aitng , remonte jufqu'à C/iatt- 
eer y Spencer > Schakespear y et les reconnoit pour 
pères de fa poëfie : l’Allemagne accorde le tribut 
de fes hommages à Gejfner , à IVieland , à Klop- 

Jloc\ t 
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ffock , mais elle n’en refpeéte pas moins Canitz , 
Opitz , et Bodmer: de même la Suède en applau- 
dUTant aux fous mélodieux de la lyre de Gyiten- 
borg, de Créais, d'Oxenftierna, de Külgrèn , et de 
ceux qui les fuivront, ne doit jamais dédaigner 
les heureux efforts de Daim , et fe fouvenir que 
fans lui le Pamajfe national attendroit encore les 
poètes diûingués, qui l’habitent maintenant. 


XIV. 


Observations sur quelques ouvrages etran- 

gers, où il eft queffion de la Suede. 

I—it c y, ayages de Mr. Payen , Lieutenant general de 
Meaux , Paris l 66 j. Pour juger de la manière 
dont ce Mr. Payen a voyagé, il faut lire le pas- 
fage fuivant de fou livre: "'Les premières vilies 
du royaume ( de Suède ) font: Tenekopïn , Lyn~ 
kopin, N or r lopin , Ny copin , Telg , Upfalle , Sijlf- 
berge , Koperberge , qui toutes enfemble ne valent 
pas Vaugirard et Montmartre ." Déjà dans le tems, 
où Payen faifoit fes courfcs , la Suède comptait 
plulieurs villes importantes, outre celles, qu’il in- 
dique; il ne falloit pas du moins oublier Stock- 
holm et Gothembourg ; de plus , li le voyageur ne 
vouloît nommer que les villes en queffion, il de- 
voir d'abord en porter un jugement moins lefte, 
et enfuîte, étant fur les lieux, fe mettre au fait 
de leurs véritables noms. 

Lud. Henr. Lomenii, Briemtæ Comitîs , régi à 
tonfiliis , aBibur et epijlolis , Itnerarium , Par. jffüfo. 
Lé comte de Brienne voyagea en 1654, accoin- 

3C- 
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pagne de l’archite&e Blondet: il eff généralement 
parlant affez exact dans fes relations de la Suè- 
de ÿ niais on y trouve une anecdote , dont il f e - 
roit didicile de prouver la vérité: Veflro- Gothhis ; 
(il falloir Oftro-üothicis) fylvis, dit l'auteur, equitantes 
induëii) fJncoptœ ab loti religion em non omittenia, tan • 
iillum fubjUtimus ; ibi cippur lapidens, pertujus, explo- 
randœ maritorum membrojitati, qui , pares joramini ap- 
probant ur , impures excluduutur eonnubiali toro: inde 
tnatrimonia jlant aut cadnut pro modula peculii . Il 
faut, ou que le comte de Brienne , qui étoit jeune, 
quand il lit fes voyages, et qui avoit une tournu- 
re d’efprit fiagulière °), fe loit plu à forger cet- 
te anecdote fur un limple oui- dire, ou que le teins, 
ce deftrudeur , qui n’épargne rien , ait ausli fait 
difparoitre le fingulier et redoutable monument, 
qui fixa ! attention du voyageur françois. Tout 
le morceau qu’on vient de voir eit retranché, de 
la fécondé édition du voyage: mais Bayle très fri- 
and de pareilles particularités, l’offre tout au long 
à fes lecteurs, dans l’article Blondel. 

Travels through Holland , Flanders , Germany , 
Driumark , Sweden , Lapland , Rut fia , the Ukraine 
and Roland in the Tears I 76)) and JJJO- By 
Jofeph fflarf all Efq . in $:o. London , Ahnond , 
if 7 2 , 3 Foll. 

On dit avec raifon de cet ouvrage dans la 
Gazette littéraire de Gottingue Iffj. p- ÿ33- que 
l’auteur a parcouru avec grand foin , mais fans 
fruit, plulieurs provinces de Suède peu connues ju- 
fqu’icî. Il prétend dans un endroit de fon livre, 

que 

c ) Voyez le Nouveau Di£t. Hift. art. Lomé nie, [Henri 

Louis, comte de Brienne'). 
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que ^ bien qu'il fe trouve en Suède quelques per f on* 
nés înftruites, entre les gens de qualité, on y cher- 
cheroit vainement des poëtes , des peintres 5 des 
fculpteurs, des muficiens. II faut fuppofer que le 
voyageur angîois n'a trouvé perfonne, pendant 
fon féjour à Stockholm , qui ait pu le mettre 
au fait de ce qu Adolphe Frédéric et Louye Ulrt- 
que ont fait pour les feiences et les arts ? et que 
fans doute il n T a pas été non plus à même de 1 ap- 
prendre, ni avant, ni après fes courfes, par le 
bruit de la renommée. 11 n’cft pas néceifaire , 
que j entre ici dans des détails, dont mes lefteurs 
peuvent être en partie mftruits déjà , et qu en par- 
tie ils verront dans la luite de mon travail. 


XV. 

Notices Bibliographïsues. 

B ibliotheca hijîorica Svio-Gothica > eller Fôrtekning 
îtppâ Ja val trykte jbm hatidfiri/ne hocher , ira&ater , 
ech Skrifter , hvithu handla cm jvevjkn hifiorim , eller 
ddruiinnan kunna gifva Ijus 5 med critifia och hifinri- 
fia anmdrkningar y af Cari Guft* Warmholtz, Hofrad* 
Fvrfta delm . Stockholm trykt ho s And* Nordjlram , 
1782 , 

C. a* d. Bibliothèque htftoriqm de la Suède 3 ou 
Notice de tous les livres , traités , mémoires tant m* 
primés que mrmtfcrits 5 qui routent fur tki flaire de la 
Suède y ou qui peuvent l’éclaircir ^ avec des remarques 
critiques et hi doriques y par Charles Guft. de Warm* 
holtz, Confeilier de cour. Tome J. Stockholm chez A « 

Nord- 
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Nt.rdfrom, J782. p. 316. fans la préface ^ t averti fe- 
ment, la table des matières , et te régttre. 

L’auteur de cet ouvrage eft un des littéra- 
teurs les plus favans de la Suède: retiré depuis 
longtems à fa campagne de Chriftineholm , près de 
Ntjhôping , jouifiant de l’aifance et de la tranquil- 
lité, poffèdant une bibliothèque nombreufe et choi- 
fie, il profite de ces avantages pour cultiver les 
lettres,' et pour fen occuper utilement. Il a mis 
à la tête de fon ouvrage une préface, qui n eft 
pas un de ces ornemens inutiles dont beaucoup 
d auteurs chargent leur produdions , fans autre 
but, que celui de fe conformer à lïifage ; c'eft une 
bonne introdudion à la ledure d’un bon livre. 
L’auteur y parle d'abord des Bibliothèques hifiori- 
ques , que poftedcnt d’autres nations. La France 
peut furtout fe vanter de la fienne: la Bibliothè- 
que hifloriqae du P. le Long eft un modèle dans 
fon genre , furtout depuis les foins et les recher- 
ches de Mr. de Fontette. 

La Bibliothèque hiftorîque de la Suède , dont le 
premier tome a paru, et dont les autres, tous ache- 
vés en inanufcrit fuivront peu à peu, eft parta- 
gée en cinq livres, fubdiviiés chacun en chapitres 
et en ledions. Ils ont pour objet, relativement 
à la Suède , le premier les Sciences auxiliaires de 
l’iiiftoire proprement dite, c. a. d. la géographie, 
l’hiftoire naturelle, et les antiquités j le fécond, 
lbiftoire eccléfiaftiquej le troifième, l’biftoire poli- 
tique et civile j le quatrième, le gouvernement et 
la conftîtution du pays ÿ le cinquième l’hiftoirc lit- 
téraire. Tel eft le contenu de la préface. 

On 
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Ou n’a pu faire entrer, dans le premier tome, 
que le premier chapitre du premier livre, et dans 
ce chapitre il eli queilion de la géographie de 
la Suède- 

Dans la première fcétion l’auteur rend compte 
des cartes , tant des trois royaumes du nord en 
général , que de la Suède en particulier. 

And. Bureus publia l’année 1626 une carte 
fous le titre, d Or bis ArBoi , imprimisque amplisjimi 
rca ni fur ci œ tabula-, elle a fervi de modèle à tou- 
tes les cartes de la Suède, qui ont paru dans le 
X VIT: me liècle, et en particulier à celles de Pifca - 
ter, B le en, ypnjfojitufy de Witt , Dnnkerts , BuJJeme - 
cher, Sanjbn, Mortier, Allard, Vif cher. 

Entre les cartes plus modernes, tl faut diftin- 
guer celle-ci; Scandinvia, comple&ens Sue ci œ, Da- 
niœ, et Norwegiœ régna ex novijfimis fubfiins de line- 
ata &c. ah Au g. Gottl. Bœhmto. Norimb. cura 
Homann. hæred. 

* \ t r i -«••*-* * r 

Les meilleures cartes de la Suède font dues 
aux travaux du comptoir d'arpentage établi à Stock- 
holm. 

Après avoir parlé des cartes dans la premiè- 
re feéhon, l’auteur patte, dans la fécondé, aux Géo- 
graphies mèmès de la Suède. Ce qu'il dit au fu- 
jet d’un mémoire de Schôning , critique Danois , 
mort depuis peu, eft intéreffant. Le mémoire 
traite des idées, que les Romains et les Grecs avaient 
des pays du nord en général , et de la Scandinavie 
en particulier. ” Cette pièce, dit 1 auteur, fe trou- 
ve dans les Mémoires de la foeiété de Copenhague , 
t, IX, p. J pi — yr) o ; elle eft divifée eu lix ch a- 
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pitres, et SchSning y expofc les Opimions des 
Grecs et des Romains , for les régions fepfcntrio. 
nales, depuis les iiècles les plus reculés jufqu’au 
Éems du géographe Ptolémée . Bien qu'on ne foit 
pas toujours d accord avec lui, on ne lailfe pas 
qe rendre judice à fon lavoir, à fon travail, et 
a. la pei Ipicacife. li eft aifé de comprendre, qu il 
s’écarte plus d’une fois des idées de nos fa vans 
itir le iujet , qu il traite. Le mémoire de Schô- 
p'hig' a fêrvi de bafe à l Introduéfion , que Mr. 
SchVizer a mife a la tete de fon Hijloire générale 
du nord, qui 'fait le 3i:me. volume de 1 \ Hijloire 
unverjdk ' publiée en- allemand à Halle. Mr. Schlo- 
zer ne fuit pas néanmoins l'on guide aveuglément - 
il le redreflé quelquefois.” 

1 i 

Mr. de Wcrmkoltz parle dans la même feétion 
de J a Germanie de Tacite , de la Chorographh Scan - 
dtnavienne d'd dam de Brême , publiée et augmentée 
par jfean Jilejjenins^ de la Cojm- graphie de Munjier, 
de la Description de la Suède par IVeximius , en- 
nobli en fuite fous le nom de Gy!denJïo!pe , delà 
Suèile ancienne et moderne, de la Géographe de la 
Su eue par Mr. Titneld , de la Géographie de Mr. 
Büfehing art. Suède , &c. 

A la fuite' de la feélioh , dont on vient de 
voir le contenu, fe trouve celle, que fauteur a 
renia crée aux Voyages laits dans la Suède en gé- 
néral , ou dans quelques provinces de ce royau- 
me. Le plus ancien de ces voyages a pour titré- 
Péri pim Üthcri et IVuljf.ani ab Æ/freda M. de fer i 
ptvs. Other et IVuljjïan , le premier Norvégien, 
le fécond Anglois, parcoururent la mer Baltique 
dans le neuvième fiècle 3 ils donnèrent leurs ob- 
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fer valions au célèbre roi Alfride leur contemporain, 
qui les rédigea et les inféra dans la préface de fa 
traduction d'Orofe . Elles font imprimées en latin, 
et en Anglo-Saxon dans les Appendices ad Info** 
Jfortam v\tœ Ælfrêdi ML à Johanne Spelman. 

Les voyages en Suède à* Qgier et de Payen 
font remplis de fautes; celui de comte de Brhuni 
eft plus exact. 

Le fameux Pierre Daniel Ffncï fut en Suède 
l’année 1652, avec fon compatriote le docte Bû- 
chait. On voit plufieurs détails touchant ion vo- 
yage et fon féjour, dans fa vie compofée par 
lui même, et connue fous le titre de Huetn Com- 
ment ar ht s de rehus ad eut n pertinent! h :u ; mais Ôtt* 
tre cela il a fait un poëme intkülé lier SueSicmn 
qui eft imprimé léparément , et dans le recueil 
de les poëiies latines, aîlifi que dans les fine-- 
iiana. 

Suivent les voyages faits dans quelques pro- 
vinces du royaume- Ceux du chevalier de Lin'iji\ 
du baron de HSrleman , du pfbièfïeùr Kahn , et du 
directeur ffülph rs y tiennent un rang distingué. 
On n'oublie pas non plus d indiquer les Vcmages^ 
métallurgiques de -Gabriel de Jars, le Voyage de La- 
ponte ^ par Régit la Relation de quelques- Mathé- 
maticiens fr an foi s , qui font allés dans k nord pour 
y faire des ohfervations ; (Bibl. germ, t* ;s) ? la Re- 
lation d'un voyage fait dans la Lapponie feptentrnmc - 
le. pour trouver un ancien monument ^ par Mr , de Mau- 
per t ni s y (HilL de lacad. des fciences et b. L de Ber, 
lin, 1747> 

Dans la cinquième et dernière fedion 1 auteur 
ïaffemble toutes les cîefcriptions géographiques, 
À a 2 topo- 
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topographiques, hifloriques, économiques des pro- 
vinces et des villes de Suède. Cette i'eftion eût 
été mieux placée, ce me femble , immédiatement 
après les Géographie t generales du royaume , et les 
Voyages auroient pu la iuivre. 

Mr. de Warmholtz commence par la province 
<f Up lande. En parcourant les livres, qui traitent 

de la ville dUplal, il f étend fur l'Upfalia de ffeatt 
Scheffer , et rapporte les détails de la difpute que 
cet ouvrage lit naître entre l’auteur et ülans Ve- 
relius. Scheffer foutient que l'ancienne réfidence’ 
des roi de Suède, et le temple payen autrefois 
fameux dans le nord , étoient fttués à la même 
place , où eft à préfent la ville d'Upfal. Verelius 
trouva cet avis contraire aux monumens h i do- 
riques épargnés par le tems , et prétendit prou- 
ver , que 1 ancienne réfidence et le temple payen 
étoient là , où l’on voit maintenant le village ap- 
pelé G ami a Upfala , vieux Upjal. Scheffer répliqua 5 
Verelius en fit autant, mais fa répliqué ne put 
voir le jour j des ordres fupérieurs l’empêchèrent 
de la publier. N'oiant attaquer fou adverfairè di- 
re dement , il mit au jour un monument qu'il avoit 
reçu de Ion ami zélé Ülans Rndbeck , le père: la 
pièce a pour titre Annotation?. s ex fcriptis Caroli 
Epijcopi Aroftenjis excerptœ , et confirme l'opinion 
de Verelius. Scheffer la déclara fuppoféej reffonrce 
peu fatisfaifante pour Verelius , qui fut très i'cnfi- 
ble à la conduite de fon adverfaïre, et qui réio- 
lut de traiter l'affaire juridiquement en rendant 
plainte contre Scheffer: mais les troubles de la 
guerre fur vinrent , et terminèrent le procès. Des 
intérêts plus graves dévoient fans doute faire ou- 
blier 
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lier des débats d’affez peu d’importance, et pour 
les quels deux fa vans comme Scheffrr et Vereiiut 
n'auroient pas du prendre feu. Que des écrivains 
fubalternes le plaiîent à la gue.rre et au tumulte j 
il ne faut pas en être furpris; c'eft une rufe, dont 
leur médiocrité fe fert pour ne pas refter enfeve- 
lie dans l'obfcurité: mais que des gens de lettres 
laits pour éclairer leurs femblables, et pour éten» 
dre les limites des connoilïbnces humaines, per* 
dent leur te ms à faire des fatyres et des libelles, 
inutiles aux autres, honteux pour eux mêmes, 
c'eft ce que l'on ne conçoit , qu'en fon géant à 
l'empire de l'amour propre, et d'une fenlibilité ou* 
trée fur les hommes mêmes les plus raifonnables 
et les plus inftruits. 

Entre les ouvrages, qui traitent de la Lappo* 
nie, il fen trouve ausll un de Stkeffir , ayant pour 
titre Lnppoma; il a été traduit en François et en al- 
lemand. Mais on a des deferiptions de la Lap- 
jionie plus récentes, et qui doivent naturellement 
intéreffer davantage, que celle de Se/ujfer: l'une 
eft en Panois et en latin j elle a pour auteur un 
Danois nommé Knut Lsm , et a être imprimée à 
Copenhague en 1757: quoiqu’elle fe rapporte 
proprement à la Lapponie Danoife , elle contient 
ansii beaucoup d'obfer varions relatives au pays en 
général: l’autre, en fuèdois, et ayant pour au- 
teur Mr. Hôgfirôm , eft deftinée à faire connaî- 
tre la Lapponie fnèdoife • mais elle ne répand pas 
moins de jour, que celle de Letm , fur toute cet- 
te vafte région, placée à l’extrémité, de l’Europe 
feptentrionaie. 


Les 
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Les Lappons ont des tambours magiques, qui 
ont été très longtéms redoutables parmi eux , et 
dans leur voilinage ; il y i fur ces tambours des 
caractères finguliers, que l'on croit être des hiéro- 
gb#phes on a écrit lur ce fujet une diflertation 
curieufe intitulée , JJiJj'eTtatto de Tympanis lïictüicis , 
Aboœ 1680. 

. , Les articles, qui regardent la Finlande, font 
întéreflans. L’obfcurité répandue fur l’origine des 
habitans de ce duché a fait naitre une foule d’ou- 
V rages, les uns plus finguliers que les autres: on 
y voit jufqu 'à quel point la manie des conjectures 
peut aller , et dans combien d’erreurs on tombe, 
en voulant découvrir la vérité, lorsqu’elle fe re- 
fufe aux regards des hommes. Les uns ont fait 
defcendre les Finois des Samaritains, les autres 
des grecs* Les favans plus folidenient inftruîts 
des antiquités, du nord, ont démontré le ridicule 
de ces fup polit ion s fantaftiques ; quelques uns d en- 
tre eux difent les Finois aborigènes dans leur pays; 
d’autres ont cherché le berceau de cette nation 
dans le nord de l’Afie. L’iltuftre Mr. Suhm di- 
fcute cette matière avec fagacitê dans un mémoi- 
re académique; {Mm. de la fotiété faq. de Copenh. 
t. jYI ) et Mr. Schlôzer la traite ausfi dans plu- 
iieurs de fes ouvrages. Dans la Correjpondame po- 
litique du dernier c. 28 , on trouve une difcripaon 
géographique et économique de la Finlande, ex- 
traite de plufieurs pièces tant imprimées , que nia- 
nuferites , et enrichie de remarques, qui ont pour 
a-uteur Mr. Porfhai Profelfeur en 1 Univerfité 
d’Abo. 
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Mr. Gjôrwelf j eft l'éditeur de l’ouvrage de 
Mr- de lyprmholtz ; fes liaifons avec l’auteur, et 
1 interet du public l’ont engagé à fe charger de 
cette entreprife , comme il le dit lui même dans 
un avertiffement. C'eft un nouveau fervjce , que 
Mr .'Gjôrïeell ajoute à ceux, qui! a déjà rendus à 
la littérature, tant par fes productions, qmspar 
fa librairie 


f éfver Joh. Schefferus, &c. fom vain 

Môningtn uti upjoftringj fàljkapet , férfattat rf Eric 
Michael Fant, hift. prof, i tjpfala, Stockholm 1782, 
tryckt hos A. Carlbohm. 

C. a. d. La vie de Jean Scheffer , pièce , qui a 
remporté le prix de la fociété pour f éducation , prr 
Mr. Eric Michel Fant > prof, dhijl. a UpjdL Stock- 
holm de l'impr. de A. Carlbohm, 8 'vo p. c) 2 . 

■mr V- ^ f * ' 4 - Ji 

Scheffer étoit un fa van t diftingué j il a 
fait quelques ouvrages , qu'on eltimera toujours ; 
la Suède littéraire doit beaucoup à 1" influence de 
les travaux : il valoit donc la peine de lui conta - 
crer une biographie. 

Mr. Fant expofe d'abord les circonftanccs de 
la vie de Scheffer. Jean Scheffer étoit de Stras- 
bourg, où il naquît en 16213 d defcendoit de Pier- 
re Schôffer , ou Schoiffer , un des premiers impri- 
meurs.^ Jean Henri Boeder , fon compatriote, di- 
rigea fes études. La chaire de profefleur d élo- 
quence et de belles lettres étant devenue vacante 
à Upfal, par la retraite de Freiuifiemiuf, on l’offrit à 

S chef- 
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Sùheffer , qui I accepta et fe rendît en Suède 
l'année 164g. Fréinsktmtts le préfenta à la reine 
Chrifiine , qui, en zélée protectrice des enfans à' 
FlpnVon , le conduiût elle même à Upfal , dans la 
chalouppe royale, et àsfifta à fon difcours d en- 
trée. feu de tems après, le profefieur époufa la 
fille de Loceerius. Il fe concilia les efprits, et 
captiva l'urtout Mapmis Gabriel de la Gardie , mé- 
cène, que ion crédit mettoit à même de pro- 
téger les fciences avec poids. ùeheffer devint 
fuccesfivement .profelleur honoraire du droit na- 
turel et des gens, bibliothécaire de l’univerfitë, 
et affeifeur au collège des antiquités. Sa place de 
profeffeur d éloquence et de belles lettres l’occu- 
poit cependant le pins; fon auditoire étoit fré- 
quenté de ce qu’il y avoit de plus notable en 
Suède. Hônoré de la protection , de tous les 
mécènes diltingués du royaume, récompenfé de 
fes travaux par des charges importantes, de 
plus étranger en Suède , il ne put échapper à la 
jaloufie; on lui fulcita pltriieurs querelles, et Ve- 
r clius fur tout l’attaqua vivement. 11 mourut à 
Upfal en 16 9. Ses defeendans fe font tous dis- 
tingués, et forment une des familles remarqua- 
bles de Suède. 

Je vais offrir maintenant à mes lecteurs le 
réfuîtat des réflexions de Mr. Font , fur les tra- 
vaux de Jean ^ckrfftr, et fur les fruits, que la lit- 
térature l'uèdoife en a retirés. 

Srhejfer avoit une connoitTance profonde des 
langues grecque et latine; il pouvoit riValifer à 
cet égard avec les Jijte Lipfe , les tietnjiés , 

les 
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les Gronouiuf. Quoique ce genre d’études eut été 
cultivé en Suède , avant l'arrivée de Schejfer , il 
ne l’avoit pas été allez généralement , ni avec 
allez de critique; il ne dut ces deux avantages 
qu'au lavant profe fleur venu de Strasbourg. 

On avoit cependant encore plus befoiti en 
Suède d'un guide fur dans l’étude de Vhiftoire na- 
tionale. Sudbeck , Vcrtlms et plu fleurs autres four- 
ni fToient cetté carrière; mais égarés par des pré- 
ventions; épris de leurs fyftèmes, ils avoient l’art 
de convertir les annales de leur patrie , en ro- 
man bifarre et ennuyeux. Schejfer éclaira fes re- 
cherches du flambeau de la critique; il examina 
les monumens, qu'on fembloït n’avoir découverts, 
que pour en etayer des fable^c ii fappa 1 édifice 
fantaftique , élevé par Terreur et foutenu pat' les 
préjugés d'un patriotifme mal entendu: bientôt un 
enfemble lumineux , des réfultats clairs et certains, 
furent les fruits de fes travaux. L’ouvrage intitu- 
lé, Upfalia an tiqua , ell fans contredit ce qu’il a 
fait de mieux dans ce genre. Les yeux fe des- 
fillèrent : Benzeliui et IVilde mirent de Tordre, de 
la clarté, et de la méthode dans l’hiftoire nationa- 
le: Celftus , litre, Oalin , Isûgerbrinq ont continué 
de même, et leurs efforts ont été couronnés du 
fuccès. Les fuèdois les plus zélés pour la gloi- 
re de leur patrie , conviennent maintenant , que 
ni ffaphet , ni Magag ne l'ont peuplée, et que la 
nation doit fe contenter de pouvoir prouver fa 
généalogie depuis le célèbre Odèn, 

L'iiiftoire littéraire de la Suède dut ausli fa 
naiftance à Schejfer ; elle n’étoit ni connue, ni 

B b cul- 
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cultivée , lorsqu’il publia fa Stiecia litferata e t 
fraya la route à d habiles fuccefleurs> aux IVcdlîn , 
aux von Cetfe , aux Stiernman , aux Warmholtz , aux 
Gjôfwell ; defcendans , qui , de même que les la- 
vans hommes indiqués plus haut , ne 1 honorent 
pas moins que la famille diftinguée , dont il a été 
la trie. 

A la fuite de la vie de Schefftr , on a placé 
deux appendices; lun, de Mr. Biôrkegrin , offre 
la généalogie complète de la famille Seheffer-, l’au- 
tre, de Sir. Gjjrt&ell , contient des recherches 
fur l'ancien Pierre Schoijfsr , 


Âmineîfe Toi ôfver hSgfifal. bennes trtajes. Droit' 
tiing Lovifa Ulrica, Sv érigés, Galbes, och Vendes en - 
ke - Drottning, m. m. fom bols pâ Covfijh Acad, vng- 
ne.r d. 3 O cl. 1~82, af Hr. Eric Midi. Faut, Ri fi. 
prof. Upfal. Ufj . J "82 ho s Kdman , p. 22- in g. 

C. a. d* Panégyrique de feu fa maie fié la reine 
Louife Ulrique, rime douairière de Suède & c. pro- 
noncé h CJpjal , par ordre du conffi. aend. le 3 OR. 
I7S2, par Mr. Eric Midi. Faut, prof, dhfi, 4 
t-pfaï. Upf. j J82 , chez Kdman , p. 32, in g. 

Voici encore un ouvrage de Mr. Faut, qui 
ne lui fait pas moins dhonneur que le précédent. 
Le panégyrilte parle d’abord de 1 éducation de 
Louife Ulrique ; il la reprélente elévée fous les 
yeux d'1111 père laborieux, auüère, et meme rude 
en plus d’une occafion; il la montre puifant à 
cette école ce goût du travail, cette vertu mâle et 

for- 
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forte, qui l'ont diftinguée pendant toute fa vie 5 
après cela fes regards la fuivent à la cour de Fré- 
déric , et l’y envisagent au milieu des grands hom- 
mes raffemblés autour d'un plus grand homme en- 
core, autre école pour Louife ; ce fut celle des let- 
tres , et du zélé , qui leur eft du. 

Parvenu à lépoque la plus glorieufe de la 
vie de Louife Ulriqne , celle, qui 1 offre comme 
reine de Suède, Mr. Faut entre dans des détails 
intéreffans. 

La reine fe déclara la protectrice de -tous les 
hommes diftingués, qu’elle trouva eu Suède. Les 
feiences , les belles lettres , les arts , iixèrent éga- 
lement fon attention. La bibliothèque et le cabi- 
net d’hiftoire naturelle de Drottningholm, l’aca- 
démie des belles lettres de Stockholm, quels mo- 
numens du zèle littéraire de Louife U trique ! Lite 
fit plus encore. 

”Son vafte, génie ne connoifioit d autres bor- 
nes , que celles, qui font preferites par la provi- 
dence à tous les êtres créés. On la voyoit , tan- 
tôt donner à la Suède , et qui plus elt , cultiver 
de les mains cet miette , la richeffe de l’orient, 
et dont les travaux embellifient le fexe de nos 
climats j tantôt , honorer de fes foins le métal le 
plus vil en apparence , mais le plus utile , et lui 
faire obtenir, fous fa direttion , le plus haut de- 
gré de valeur ; tantôt , delcendre dans nos mines» 
y ohferver les tréfors de la Suède, et la fueur 
de fes habitans j tantôt , fuivre 1 oeil de JVargeti- 
fin à la voûte célefte, et en admirer, avec cet il- 
luftre obier vateur , la ftrutture étonnante'. 

E b a Mr. 
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Mr. Font retrace enfin les qualités morales 
de la reine , et finit fon tableau de cette manière : 
la reine avoit une qualité, qui lui étoit propre* 
Ion ame fe peignoit dans fes veux; calme et tran- 
quille , elle les rempliffoit de tous les charmes 
de la douceur ; émue, agitée, elle y faifoit briller 
un feu coniumaiit. Louije n’avoit pas, dirai-je le 
talent , ou la foiblefib de fe cacher”, 

'Mais, finit l’orateur, Louife n’eft plus j fi 
nous ne partagions la douleur de cette perte avec 
le plus éclairé et le meilleur des rois; fi, autour 
de Ion trône, ne seraient raffemblés de nouveau, 
les vertus et les mules, qui n’aguère pleuraient au 
tombeau de la reine ; fi la force de fon âge ne 
nous laifoit efpérer de les voir fleurir longtems 
a l ombre de fon empire, quelle confolation pour* 
rions nous goûter maintenant? quel efpoir 1 ave- 
nir nous offrirait - il, d’adoucir notre chagrin” ? 
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p - 137 * ’• 15 ) continua J Iif. continua. 

P. 1 58- 1 * 23, r nnui , lif. F ennui- 

F, 164* 1* 14^ effrayant » lif, effrayante* 

P- *68 h 13, le lif. de m 

F* !7Q* l 28» ltncrarium lif* Itînerarium* 

P 184' G < graphe, lif* géogr t y bie* 

F- 187* 1. 23, être lif été* 

P, IJŸ,* 1 - 3 3 Schakesptrar, If Shrkespear* 

P, iyo. 1, 5*, chaloii^pcj lit* çÆfllowpe, 
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